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TRAITÉ  D'AGRICULTURE    , 

PROPRE 
AUX  DÉPARTEMEN3  MÉRIDrONAUX. 

Qui  fixe  les  principes  de  Culture  ,  indique  leuB 
application  ,  démontre  leurs  effets  ,  reforme  les  abus, 
corrige  les  préjugés  ,  et  donne  des  moyens  de  rcudro 
à  la  terre  épuisée  sa  première  féeondité. 


Par  ANDHE-LOUIS  E5PRI 

Membre    de    l'Académie    de    Ma 
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! ,  -    î  I  j  f  1  -'  -  -^ 
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SECONDE    PARTIE. 


O'J 


<^c  > 


DE  L'ENTRETIEN  FONCIER 
DES  PROPRIÉTÉS^  RURALES. 


■"■■1    i..""'- 

Prlnclpîc  ^rlforihus  varia  est  natura  cr^andis  . ,  ,, 
ViRG.  Géorg.  L.  II.  V.  17. 

Les  arbres,  dé  la  terre  agréable  parure , 

Soxieot  clivei*$«ii»ent  des  mains  de  la  natuiie  \.  ,  .  t 

Traduc.  de  DEULLE. 


J  ^ Al  parcouru  le  cercle  des  travaux 
ordinaire?  et  non  iiuerronipiis  de  TAgri- 
culteur  du  Midi  ;  ces  travaux  cons- 
titiient  toute  1  économie  rurale  du  terri- 
toire de  Marseille.  J'ai  exposé  les  rè^ 
Tome  IL  A  2         ^ 
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gles  et  lés  "usages  auxquels  sont  sôtl-» 
mis  les  cultivateurs  envers  les  proprié-, 
taires,  qui  fixent  leurs  ijitërêts  î*espec-  '. 
tifs  3  qui  forment  une  espèce  de  code 
rural  devejui  ^oi  paj:  J  antiques  usage  , 
et  d'après  lequel  sont  jugées  toutes  les 
contestations  qui  peuvent  naître  pour 
faits  de  culture  efitre  Jqs  propriétaires 
et  les  cultivateurs  ;  j  ai  fait  connaître 
les  motifs  de  ces  usages  et  de  ces  rè- 
gles ,  que  l'antique  expérience  et  pne 
pratique  réfléchie  j^'  et^  successivement 
rectifiée  ont  cru  devoir  établir  ,  en  rai- 
son du  climat,  delà"  nature  du  sol  et 
de  $QS  productions. 

Il  me  reste  à  traiter  de  tout  ce  qui 
concerne  l'entretien  foncier,  et  du  ré- 
gime créateur  çt  restaurateur  de  la  fé- 
condité de  la  terre  5  ce  qui  consiste 
dans  la  manière  de  mettre  le  sol  en  va- 
leur ,  et  dans  les  réparations  et  amé-_ 
îiorations  qui  sont  à  la  charge  des  pro-v* 
prié  taires  ,  mais  qui  intéressent  essen- 
îiellement  la  cqnstante  fertilité  de  leurs 
UomaineSc 

Je   vais  donc  exppser  le$  préceptes  * 


/a 
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sur  la  meilleure  manière  de  mettre  en 
produit ,  et  d'entretenir  les  propriétés 
rurales  dans  l'érat  de  culture  le  plus 
prospère  ,  et  les  méthodes  à  suivre  pour 
opposer  aux  détériorations  accidentel- 
les ,  et  aux  dégradations  du  temps ,  des 
moyens  de  régénération. 

L'objet  essentiel  que  je  me  propose  , 
est  de  rectifier  la  culture  guidée  au- 
jourd'hui ,  par  une  routine  et  par  des 
préjugés  funestes  ,  dans  la  partie  la  phic 
essentielle  ,  qui  P-^f  '^<^'^^^  ^e  l'entretien 
cuiicier  des  biens  ruraux  ,  et  de  régé- 
nérer, autant  quil  est  possible  ,  le  sol 
épuisé  par  la  plus  antique  culture  ,  et 
par  les  ravagoo  jv^uinaiiers  de  l'igno- 
rance ,  de  l'insouciance  et  des  dévasta- 
tions ,  suites  funestes  de  l'inexécution 
des  lois  ,  et  des  crises  politiques  qui 
nous  agitent  depuis  si  long-temps. 

Nos  pères  ont  pu  s'en  tenir  aux  usa- 
ges qu'une  antique  expérience  leur  avait 
transmis.  La  terre  moins  fatigt3ée  de 
produire  ,  les  saisons  mieux  réglées  ,  le 
climat  moins  aride  et  moins  rigoureux  , 
servaient  plus  farorablement  qu'aujour* 

A  3 
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d'hui  leurs  travaux  ,  et  rendaient  moins 
nécessaire  l'étude  approfondie  de  la 
culture  ;  mais  les  temps  présens  exigent 
des  propriétaires  des  soins  pîus  péni- 
bles ,  des  méthodes  mieux  réfléchies  et 
des  procédés  régénérateurs^. 

La  terre  ,  le  climat ,  les  saisons  ,  les 
évènemens  politiques  même,  tout  sem- 
ble aider  la  main  dévastatrice  du  temps, 
à  promener  sa  faux  impitoyable  sur  no- 
tre mfortuné  territoire  ,  qui,  quoique 
^  paré  enLoro  «ht  yeux  peu  clairvoyans 
de  ses  antiques  atours  ,  a  perauia  fi^î 
cheur  de  la  jeunesse  ,  et  ne  se  montre 
aux  yeux  de  l'observateur  réfléchi ,  que 
\^\jix,nMi^  uii^  i>QOT,tp  «surannée  ,  qui  ne 
doit  qu'à  l'art  et  à  la  coquéterie  son, 
éclat  tromp;eur.  C'en  est  assez  pour  faire 
sentir  1  importance  de  cette  seconde  par- 
lie  de  ce  Traité  d'Agriculture. 

Elle  contiendra  donc  les  défriche» 
mens,  les  renouve^Ilemens  ,  ou  plania- 
lio2is  en  remplacement  ;  la  planiation 
de  la  vigne  ,  celle  des  oliviers  ,  les  pé- 
pinières de  ces  deux  espèces  ,  enfin 
une  courte  et  simple  instruciioa  èux  les 
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plantes  potagères ,  et  sur  les  prairies,, 
les  canaux  et  les  écluses. 

L'inimorrel  Poète  de  Mantoiie  me 
fournira  encore  la  majeure  partie  des 
préceptes  que  je  vais  exposer  ;  car  on 
ne  trouvera^  dans  aucun  Auteur  mo- 
derne ,  des  mélhodes  de  culture  si  sim- 
ples, si  claires  ,  et  qui  puissent  s'ap- 
pliquer aussi  avantageusement,  que  cel- 
les qu'il  nous  donne ,  à  la  nature  de 
.notre  sol  ,  à  ses  productions  ,  à  notre 
climat ,  à  sa  température. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

PES    DÉFRICi^TEMEN^     ET    RENOUVELLE- 
AÏ  ENS. 


Tr^hrr  nmnia   vrnrif- 

Jlmprohus  t  et  âtivis  vrgens  in  rehii  egestas. 

ViRG.  Géorg.  L.  I".,  X.  14e; 

rTpnl  «èdie  aux  Jongs  traraux  ,  et  sur  tant  anx  besoinjl^ 

Traduc.  de  DeLILLE. 


rr  '" 'f 


SECTION    PREMIER  E. 

Connaissance    des    qualités    de   terrains*. 


J^unc  îocus  an>orum  ingenns ,  quce  rohore  ml  que  , 
Çiiis  color  ,  et  gi^  sit  rébus  natura  ferendis, 

ViRG.  Géorg.  L.  II  ,  V.  177. 

Maintenant  des  terrains  distinguons  la  nature  , 
Ixïur  force ,  leur  couleur  ,  leurs  Fruits  et  leur  cuîturtif 

Traduc.  de  DELlLttk 


L 


OR  S  qu'on  se  propose  de  mettre 
eu  valeur  un  terrain  quelcontjiie  ,  avant 
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d'entreprendre  de  le  travailler  ,  on  doit 
avoir  déjà  projette  le  genre  de  produc- 
tion auquel  on  le  destine  ;  mais  on  no 
peut  se  déterminer  ,  qu'après  avoir  ac- 
quis une  ,  connaissance  parfaite  de  la 
qualité   du   terrain, 

AVc  ^'erà  terrœ  J'erre  omîtes  nmnîa  possurf. 

ViRG.  Géorg.  L.  II ,  V.  105. 

Tout  sol ,  cnCn  ,  n'est  pas  propice  à  chaque  plante» 

Traduc.  de  DeLILLE, 

Il  est  donc  indispensable  de  connaî- 
tre les  vertus  propres  à  chaque  espèce 
de  terrain  ,  pour  choisir  les  plantes  et 
les  arbres  qui  peuvent  y  prospérer.  Les 
arbres  et  les  plantes  se  nourrissent  des 
sucs  et  des  sels  de  la  terre  ;  c'est  par 
l'action  du  pompement ,  que  les  racines 
aspirent  ces  sucs.  A  cet  effet  >  depuis 
la  plus  grosse  Jusqu'à  la  plus  petite  ra- 
cine ,  jusqu'au  chevelu  le  plus  imfjer- 
ceptible  ,  toutes  ont  un  canal  qui  se 
termine  en  pointe  arrondie  ,  à  Pextré- 
inîtë  duquel  est  un  trou  y  par  lequeî 
elles  reçoivent  leur  nourriture.  Pour  s'as- 
si.sar  de  ce  fait ,  il  suffit  de  couper  tino 
racine  et  de  la  presser  ,  on  verra  sortk 

A  6 
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par  le  bout  une  liqueur  ,  qui  diffère  Je 
qualité  et    de  goût  ,    suivant   l'espèce 
de  plante  à  laquelle  cette  racine   ap- 
partient. 

Par  le  moyen  delà  circulation  de -la 
sève  ,  les  sucs  de  la  terre  élaborés  pri- 
mitivement dans  les    racines,   remon* 
tent  dans  le  tronc  de  l'arbre ,  ou  dans^ 
le  pied  de  la  tige  des  plantes  qui  er^ 
sont  les  réservoirs .  et  de-là  se  commu- 
niquent à   toutes  les   parties  ,    jusqu'à 
l'extrémité  de  la  plus  petite  branche; 
mais  ces  sues  et  ces  sels ,  dont  la  terre 
s'épuise  si  généreusement  en  faveur  des 
végétaux  5  différent   entre  eux  en  ver- 
tus et  en  qualité  ,  suivant  la  nature  dit 
sol ,  et  ne  conviennent  pas  également 
à  tous  les  arbres  et  à  toutes  les  plaU" 
tes  ;  et  c'est  d^eux  ,.  que  les  herbages ,. 
les  grains  ,  les  légumes ,  les  fruits  re- 
^  çqivent  leur  saveur  ;  c'est  à  eux   que 
tout  ce  qui  croît  dans  nos  champs  doit 
sa  force  ,  sa  beauté  et  sa  fécondité.  Ce* 
pendant  telle  plante  ,  tel  arbre  dépé- 
Sit^  languit  5  ©u   est  infécond,  là  oii 
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une  autre  espèce  réussit  merveilleuse- 
ment. 

Jl  est  donc  essentiel  de  cannaître  tes 
différentes  vertus  de  chaque  terrain  , 
pour  faire  le  choix  des  plantes  qu'on 
doit  leur  confier. 

Sans  entrer  dans  un  trop  grand  dé- 
tail sur  toutes  les  variations  que  pré- 
sentent les  sols  différens  et  leurs  diver- 
SCS  propriétés  ,  on  peut  comme  je  l'aï 
déjà  dit,  ranger  en  trois  classes  toutes 
les  espèces  de  terres ,  et  c'est  à  la  cou- 
leur qu'on  en  connaît  la  qualité. 

La  terre  grasse  ,1a  plus  feriile,  est  de 
couleur  brun  foncé  ,  et  presque  noire  ; 
c'est  la  plus  propre  à  féconder  les  plants 
qu'elle  nourrit  ;  mais  elle  ne  convient 
pas  à  toutes  les  espèces  ;  les  fruits 
qu'elle  produit  sont  plus  beaux  ,  mais 
ils  manquent  de  qualité  et  de  saveur, 
elle  dédommage  par  sa  fertilité ,  de  la 
qualité  moins  bonne  de  ses  productions» 

Les  terres  rousses  ,  jaunes  ,  grises  , 
ou  d'un  rouge  pâle  ,  sont  de  seconde 
classe ,  et  de  médiocre  bonté  ;  il  est 

A  6    ' 
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copendaiit  des  espèces  d'arbres ,  qui  sTy 
plaisent. 

I^  terre  blaiiclie  q.ii'il  ne  faut  pas^ 
confondre  avec  la  marne  ,  est  la  plus 
mauvaise  par  sa  légèreté.  ,  sa  séche- 
resse,  sa  stérilité.  On  peut  compren- 
dre dans  cette  dernière  classe  les  ter- 
res pierreuses  ,  sabloneuses ,  argileii- 
se?^  Quant  à  celles  qui  moins  légères 
que  ces  deraières  sont  graveleuses  ,  on 
peut  les  ranger  dans  la  seconde  classe. 

La  terre  de  première  classe  est  bonne 
pour  le  blé  ,  les  plantes  potagères ,  les 
prairies.. 

Nlgra  fcrè  ,  et  pressa  pin  guis  suh  voinere  terra.  , 

Ta  cui  putre  solum  ,  (nanujue  hoc  imitamur  arandcj 

Optima  J'rumentis  ..... 

ViRG.  Gèorg.  E.  II ,  V.  2o3, 

Enfin  pour  le  froment  choisis  ces  terrains  forts  ^ 
Pleins  de  sucs  au  dedans  ,  noirâtres  au  dehors. 
Dont  la  terre  est  broyée  ,  et  pour  qui  la  nature 
Semble  avoir  épargné  les  frais  de  la  culture. 

Traduc.  de  DelILLS» 

Les  terrains  de  ta  seconde  classe  con-^ 
viennent  aux  vignes,  si  l'on-  a  soin  de 
les  engraisser ,  et  de  Les  travailler  sou-^j 
veut  pour  les  tenir  ©leubles  et  frais.^ 
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Cf4f/  cfaœ  pingnis  humus  ,  duJcu-jue  tiViglne  lœia  , 
QuiqiieJ'recjucns  hcrbls  ,  et  fertilis  uhere  campus. 


Svjfîciet  Baccho  vites^ 

ViRG.  Gcorg.  L.  n  »  r.  184. 

Mais  ces  terrains  féconds  que  la  nature  engraisse  ^ 
Qui  regoi'gent  de  sucs  ,  où  croît  ooe  herbe  épaisse > 

H»  te  prodigueront  des  vins  délicieux. 

Traduc.  de  DeLILZÊ, 

•»  ' 

Le?  oîivîers-  se  plaisent  dïins  les  ter- 
res légères  ,  dans  les  coteaux  arides^  ^ 
dans  le  sol  argileux  et  pierreux  ,  qui 
sont  rangés  dans  la  troisième  classe. 

Difficiles  primant'  ierrœ ,  coîlesque  maligni  « 
^èmiis  ubi  argilla  ,  et  diimosis  ealculus  arvis  y 
Palladid  gcntdent  silvâ  vivacis  oll\>œ. 

ViHG.  Géorg.  lu  II,  T.   179V 

D'abord  le  aol  pierreux  de  c^s  aride»  monts  j 
D'argile  entremêlas  ,  hérissés  de  buissons  , 
De  l'arbre  de  Pallas  aime  l'utile  ombrage. 

Traduc,  de  DeLILLE. 

La  situation  du  terrain ,  lorsqu'il  n'est 
pas  parfaitement  h©rizontal ,  et  que  sa 
surface  est  en  pente,  présente  différen- 
tes expositions ,  suivant  que  le  soleil 
frappe  les  divers  aspects  des  coteaux. 

Dans  la  plupart  des  climats ,   où  % 
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terre  et  les  plantes  ont  besoin  de  îa 
bienfaisante  chaleur  de  cet  astre  ,  on 
doit  préférer  les  expositions  au  midi  et 
à  l'occident  ;  mais  dans  notre  climat 
brûlant  et  aride ,  où  depuis  la  fin  de 
Germinal  (Avril)  jusqu'en  Vendémiaire, 
(Septembre  )  il  pleut  si  rarement ,  où 
la  chaleur  ardente  du  soleil  d'été  dé- 
vore et  brûle  tout  ,  où  les  vents  fré- 
quens  de  nord-ouest  desséchent  la  terre 
jusqu'au  fond  des  guérets,  et  fatiguent 
les  plantes  ,  on  doit  préférer  les  ex- 
positions au  nord  et  au  levant  à  celles 
du  midi  et  du  couchant  ,  à  moins  qu'oh 
ne  soit  à  portée  de  quelque  ruisseau 
ou  source  abondante  ,  qui  les  main- 
tiennent dajas  un  état  de  fraîcheur  con- 
tinuelle. 

Pour  qu'un  terrain  puisse  tirer  avan- 
tage de  sa  direction  et  de  son  aspect , 
il  faut  qu'il  soit  un  peu  en  pente ,  la  vigne 
y  croît  et  fructifie  mieux;  son  fruit  a  plus 
de  qualité  et  de  saveur  dans  un  terrain  ^ 
où  les  eaux  pluviales  trouvent  un  écou- 
lement, pourvu  qu'il  ne  soit  pas  trop 
'ïapide  j  que  dans  les  fonds  où  elles  se; 
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joiirnent  ,  et  Jaiis  les^  expositions  basses 
et  planes  toujours  plus  humides  ,  le» 
vignes  dans  ces  expositions  sont  en  dan- 
ger d'être  gelées ,  lorsqu'elles  bourgeon- 
nent au  printemps.  La  rosée  du  matin 
très-abondante  dans  cette  saison  sat- 
taclie  aux  bourgeons  ;  le  vent  du  nord- 
est  qui  souffle  ordinairement  au  lever 
du  soleil  ,  et  qui  prépare  dans  cette 
saison  les  pins  beaux  jours ,  gèle  cette 
rosée  ;  toutes  les  j[eunes  pousses  des  vi- 
gnes imbibées  de  rFiumidité  de  la  nuit 
sont  gelées  par  te  froid  qui  les  frappe  y. 
et  la  récolte  est  perdue.  Les  terrains^^ 
situés  en  pente  sur  les  coteaux  ne  sont 
pas  exposés  au  même  danger. 

Les  vignes  plantées  dans  les  fonds 
produisent  plus  abondamment ,  mais  les 
vins  qu*on  y  recueille  sont  de  médio- 
cre qualité,  et  ne  sont  pas  de  garde» 
11  est  rare  qu'ils  puissent  résister  aux 
chaleurs  de  l'été  ,  et  aux  saisons  qui 
provoquent  une  nouvelle  fermentation  , 
sans  se  détériorer.  Comme  ils  sont  plus 
abondans  en  parties  terreuses  „ils  produi- 
sent plus  de  lie  ,  et  étant  aussi  plus  char-T 
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gés  de  parties  aqueuses  Us  sont  moins 
spiritueux,  moins  généreux ,  et  par  con- 
séquent moins  bons  et  moins  sains.  Les 
raisins  des  fonds  sont  aussi  sujets  à  se 
pourrir  en  automne.  Les  ceps  les  plus 
vigoureux  les  ombragent ,  et  leurs  larges 
pampres  interceptent  la  cbaleur  du  so- 
leil et  la  circulation  de  l'air  ,  le  fruit 
qui  pompe  l'humidité  de  la  terre  ,  et 
qui  ne  reçoit  ni  assez  de  chaleur ,  ni 
assez  d'air  pour  qu'elle  sèche  ,  ou  s'é- 
vapore,  se  pourrit  ordinairement  avant 
d'être  en  maturités  La  vendange  est 
nécessairement  plus  tardive  ,  elle  est 
souvent  exposée  aux  premières  gelées 
de  l'automne  ,  et  tous  ces  ineonvéniens 
ajoutent  encore  à  la  mauvaise  qualité 
de   ces   vins. 

Les  oliviers  aussi  réussissent  moins 
bien  dans  les  fonds  ,  que  sur  les  co- 
teaux ,  et  l'huile  qu'ils  produisent  est 
grasse  ,  épaisse  et  de  mauvaise  qualité  > 
c'est  pour  cela  que  les  huiles  de  la  Ri- 
vière de  Gênes  ,  ne  sont  pas  bonnes 
à  manger. 
J'ai  dit  que  dans  notre  climat  j  Teï* 


D  u     M  I  D-  r.  Î7 

position  au  nord  et  au  levant ,  est  la 
meilleure  pour  les  vignes  et  pour  les 
oliviers  ,  mais  je  l'affirnie  plus  fortement 
pour  les  oliviers. 

Cet  arbre  qui  ne  peut  croître  ,  et 
prospérer  que  dans  les  climats  méridio- 
naux ,  réussit  assez  généralement  dasis 
le  territoire  de  Marseille  ;  mais  on  a 
cru  jusqu'à  ce  jour,  que  de  même  qoe 
dans  un  climat  plus  froid  que  le  nôtre  5 
l'exposition  du  midi  était  la  meilleure. 
L'expérience  de  plusieurs  hivers  froids  , 
qui  depuis  trente  ans  ont  fait  dw  mal 
à  nos  oliviers  ,  a  démontré  aux  culti- 
vateurs un  peu  réfléchis  ,  que  les  oli- 
viers exposés  au  midi  ont  plus  souffert 
des  fortes  gelées  >  que  ceux  situés  au 
nord. 

Nous  avon-s  pu  observer  dans  ces  hi- 
vers rigoureux  ^  que  les  oliviers  à  l'as- 
pect du  midi  ont  presque  tous  péri  ; 
tandis  que  ceux  exposés  au  nord  ont 
échappé  à  la  rigueur  d-u  froid.  Ceux 
plantés  sur  les  penchants  de  coteau'X 
situés  sur  la  rive  gauche  de  l'Heuvaune, 
et  dont  l'exposition  est    au  noid  pai- 
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fait  ont  peu  souffert  dans  ces  hivert 
meurtriers  ,  tandis  que  ceux  nés  sur  l'es 
Coteaux  qui  bordent  la  rive  droite  de 
cette  rivière  ,  exposés  h  l'aspect  du  midi 
et  abrités-  des  vents  du  nord  et  d'ouest 
ont  généraîemeiit  péri  ,  oti  ont  été  fort 
maltraités.  Par  suite  de  l'irréflexion  ,  on 
a  été  étonne  de  cetie  mortalité  pres- 
que générale  des  oliviers  à  l'aspect  dit 
midi ,  et  sans  en  chercher  la  cayse  ,  on; 
la  regardait  comme  un  phénomène»- 
L'expérience  ne  sufnt  donc  pas  sans 
la  reflexion  ,  qui  cherche  et  trouve  la 
cause  physique. 

Il  est  généralement  reconnu  ,  que 
l'olivier  est  un  arbre  qui  n'appartient 
qu'aux  climats  chauds  ,  ou  tempérés. 
Dans  ceux  où  la  température  de  Pair 
n'est  pas  à  im  degré  de  chaleur  sufr 
sant,  pour  c[ue  cet  arbre  puisse  pros- 
pérer ,  il  périrait  dans  touics  les  expo- 
sitions  ;  mais  dans  noire  climat ,  il  ne 
craint  que  les  froids  accidentels  et  ex- 
traordinaires. Il  s'agit  de  savoir  pour- 
quoi ,  même  contre  la  vraissemblance  , 
ceux  exposés  au  midi ,  et  dans  les  fonds 
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abrités  des  vents  sont  plus  en  danger, 
que  ceux  plantés  à  l'exposiiion  du  nord, 
et  sur  les  coteaux  frappés  par  les  venis, 
lorsqu'il  régne  un  hiver   rigoureux. 

Cette  assertion  ,  qui  parait  un  para- 
doxe ,  sera  généralement  avouée  ,  lors- 
que la  cause  physique  en  aura  fait  con- 
naître la  vérité. 

Les  froids  excessifs,  qui  quoique  pas 

annuels  dans  notre  climat  ,  ne  sont  que 

trop  fréquens  ,  sont    presque  toujours 

humides.  C'est  sur-tout  lorsqu  il  tombe 

de  la  neige  ,  que  les  oliviers  sont  en 
danger. 

Mais  pendant  ces  fortes  gelées  ,  lors- 
que le  soleil  a  pompé  l'humidité  de  la 
nuit ,  ou  commence  à  fondre  la  rveige 
par  la  seule  action  de  ses  .  rayons  ar- 
dens  ,  sans  que  1  atmosphère  soir  dans 
un  moindre  degré  de  froid  ,  les  arbres, 
frappés  de  cette  chaleur  ,  reçoivent  pen- 
dant le  jour  l'influence  vivifiante  de  cet 
astre  ;  leur  sève  se  dilate  >  et  se  met 
en  mouvement  ;  tandis  que  celte  même 
sève  se  concentre  par  l'effet  du  froid 
sur  les  arbres  situés  au  nord,   et  plus 
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à  Tabrî  du  soleil  ,  ceux-là  sont  maîns 


en   végétation. 


La  neige  qui  séjourne  sur  les  oli- 
viers ,  qui  sont  toujours  touffus  ,  parce 
qu'ils  conservent  leurs  feuilles  en  hi- 
ver ,  se  fond  pendant  le  jour  aux  ra- 
yons du  soleil  ,  dont  les  arbres  exposes 
au  midi  sont  frappés.  Elle  se  conserve 
sur  ceux  exposés  au  nord  ,  qui  atten- 
dent que  le  retour  de  la  chaleur  de  l'at* 
mosphère  vienne  à  leur  secours.  Ce- 
pendant la  nuit  survient ,  et  le  froid 
est  glacial  ;  il  régne  alors  sur  tout  Iho- 
rizon  ,  il  frappe  ëgfalpn"»^"'^  tous  les  ar-  ] 
bres  dans  toutes  les  situations.  Ceux 
exposés  au  midi ,  à  qui  la  chaleur  pas- 
sagère du  jour  a  procuré  une  végéta- 
tion plus  active  ,  sont  plus  dangereu- 
sement éprouvés  par  le  contraste  du 
jour  à  la  nuit,  et  par  le  passage  subit 
du  chaud  au  froid  ;  tandis  que  ceux  si- 
tués au  nord  ,  n'en  ressentent  pas  si 
douloureusement  l'effet.  Le  froid  pour 
eux  est  moins  dangereux  ,  et  s'il  se  pro- 
longe ,  s'il  augmente  progressivement 
pendant  plusieurs  jours ,  ce  qui  arrive 
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^tcîinairemcnt,  les  arbres  exposés  au  midi 
y  _sont  plus  sensibles  ,  au  lieu  que  ceux 
|:)lantés  au  norJ  ,  s'accoutument  peu  à 
à  peu  au  froid  ,  s'acclimatent  ,  pour 
ainsi  dire  ,  et  résisterit  à  l'intempérie 
de  la  saison.  Les  oliviers  à  l'aspect  du 
midi ,  sur  lesquels  la  neige  s'est  fondue 
pendant  le  jour  ,  et  dont  les  branches 
sont  imbibées  d'eau  ,  subitement  frap- 
pés du  froid  de  la  nuit  ,  «ont  néces- 
sairement gelés  par  cette  humidité  qui 
se  glace  sur  toutes  leurs  branches.  Les 
vents  mûme  qui  régnent  dans  ces  for- 
tes gelées ,  sont  avantageux  à  ceux  plan- 
tés sur  des  coteaux  exposés  au  nord  ; 
parce  qu'étant  continuellement  agités  , 
la.  neige  dont  ils  sont  couverts  tombe 
sans  se,  fondre ,  et  1  humidité  se  des- 
séche par  Teffet  du  vent  ;  et  comme 
le  mouvement  est  toujours  un  obstacle 
à  la  congélation  ,  les  branches  de  l'ar- 
bre sans  cçsse  secouées  par  le  courant 
id'air  toujours  plus  actif  sur  les  hauteurs  , 
sont  moins  exposées  que  dans  les  situa- 
tions abritées 5 à  être  frappées  de  l'impres- 
si<>ndw  froid.  Ainsi  les  oliviers  exposés  aiî 
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midi ,  et  <ïans  les  fonds  peu  aérés,  SonÉ 

dans  une  situation  plus  long-teniJ>3  dan- 


gereuse. 


Il  est  donc  préférable  de  planter  les 
oliviers  au  nord.  J'en  atî  acquis  l'éxpé^  " 
rience ,   par  un  grand  nombre   de  ces 
arbres  que  j'ai  plantés  à  cet  aspect   et  ' 
siïr  les  coteaux,  au  pied  des  murs  de  • 
soutènement  des  terres*,  et  abrités  da 
midi  par   ces  terrasses  en   amphithéâ- 
tre ,  je  n'en  ai  perdu    aucun  dans  les 
époques  des  froids  désastreux  de  1789  ^" 
et    1793,   ni  depuis.  • 

Il  y  a  un  autre  avantage  à  planter'^ 
ainsi  les    jeunes  oliviers,  au  pied  des 
îuurs  en  terrasses  sur  nos  coteaux  ;  c'est  i 
que  la  fraîcheur  et  rhumidité  ,  si  né»  ' 
cessaires  à  ménager    pour    nos  arbres 
dans  notre   climat   constamment  sec  et 
aride  ,  se  conservent  mieux  et  plus  long-  * 
temps  au  pied  de  ces  murs   que  le  so- 
leil frappe  peu ,  et   que  la  terre  y  est 
rafraîchie  ,    et    abreuvée  par  l'écoule- 
ment des  eaux  pluviales  du  terrain  su-; 
périeur,  ce  qui  profite  aux  oliviers. 

Oîi  voit ,'  au  cantraire  ,  ceux  qu  oii 
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e5C  dans  l'usage  du  planter  sur  les  ter- 
rasses cliëtifs  et  rabougris  ;  parce  que 
leurs  racines  desséchées  peuvent  à  peine 
les  nourrir. 

La  reflexion  et  l'expérience  s'accof- 
clent  donc  ,  pour  faire  adopter  la  plan- 
tation des  oliviers  dans  les  terrains  éle- 
vés ,  et  sur  des  coteaux  situés  au  nord  ; 
au  pied  des  murs  de  soutènement  des 
terres  formant  la  pente  des  coteaux  di« 
rigée  du  sud  au  nord. 


5  E  C  T  I  O  N    IL 

Des  Dcfrichemens* 


."JPrlma  Ceresjerro  mortaUs  vertere  terrant 
Jnstituit  ,  qnam  jàm  glandes  ,  atque  arbuta  sacrai 
^ejicierent  siWœ  <,  et  victitm  Dodona  negaret. 

ViRG.  Géorg.  L.  I«r.  ^  V.  1^7, 

Quaml  Dodone  aux  mortels  refusa  leur  pâture  , 
Cérés  vint  des  gueret»  leur  montrer  la  culture. 

Traduc.  de  DELILLS. 

X_jES  premiers  travaux  qui  ont  fertW 
'lis€  la  terie  ont  été  les  défrichemeus  ^ 
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ils  consistent  à  mettre  en  valeur  ïe^ 
terres  ,  qui  n'ont  jamais  porté  que  des 
herbes  et  des  plantes  sauvages  ,  ou  qui 
pendant  un  long  espace  de  temps  ont  été 
abandonnées  à  la  simple  nature. 

Ges  terrains  que  I4  main  de  l'homme 
n'a  pas  creusés  ,  qu'aucun  instrument 
aratoire  n'a  encore  retournés  ,  3ii  ameu- 
blis ,  tîu  dont  la  culture  abandonnée  a 
laissé  prendre  possession  aux  arbres  et 
.arbustes  sans  produits  ,  et  aux  plantes 
parasites  ,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  trop  dé- 
gradés par  la  chute  trop  rapide  des 
eaux  pluviales ,  et  qu'il  reste  une  cou- 
che de  terre  assez  profonde  ,  pour  pou- 
voir être  effondrée ,  peuvent  recevoir 
de  riches  semences  ,  ou  des  plants  de 
vignes  et  d'arbres  précieux. 

Us  sont  d'autant  plus  avantageux  à 
cultiver  ,  que  n'ayant  jamais  été  asservis 
à  la  main  de  l'homme  ,  ou  jouissant 
depuis  long-temps  d'un  repos  infécond , 
sur-tout  si  pendant  leur  longue  stérilité 
ils  ont  produit  des  arbustes  ,  dont  la 
dépouille  annuelle  leur,  a  servi  d'en- 
grais bonifiés  par  les  pluies ,  ils  n'ont 

fait 
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fait  encore  aucune  dépense  des  sels  nu- 
tritifs réservés  par  la  nature  pour  fé- 
conder  les  plantes  utiles. 

Il  y  avait  ,  autrefois  ,  des  terres  de 
cette  nature  à  mettre  en  valeur  dans 
notre  territoire.  L'infatigable  industrie 
de  nos  pères  depuis  plusieurs  siècles  , 
ne  laissait  rien  d  inculte  ;  heureux  effet 
des  lois  protectrices  de  l'agriculture  dont 
ils  jouissaient ,  et  des  encouragemens 
qui  stimulaient  l'intérêt  ;  mais  depuis 
long-temps  ,  le  poids  terrible  des  char- 
ges publiques  ,  l'abandon  de  l'agricul- 
ture ,  1  insouciance  ,  le  découragement , 
la  cherté  excessive  des  travaux  ,  le  man- 
que des  moyens ,  ou  toutes  ces  choses 
réunies  ,  ont  fait  abandonner  des  ter- 
res ,  qui  par  les  soins  de  nos  anciens  agri- 
culteurs étaient  fertilisées  ,  et  qui  peu- 
Vent  être  remises  en  valeur. 

Il  est  peu  de  propriétés  d'une  cer- 
taine étendue  ,  où  Ton  ne  trouve  quel- 
ques-uns de  ces  terrains  qui  n'ont  pas 
été  défrichés  ,  ou  dont  on  a  abandonné 
la  culture  ;  mais  comme  les  défriche- 
mens  sont  très-dispendieux,  il  faut  avant 

Tome  IL  B 
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de  les  entreprendre  ,  sonder  le  terraîn 
pour  s'assurer  s  il  est  susceptible  d'un 
produit  assez  avantageux  pour  indemni- 
ser de   la  dépense. 

Ce  serait  une  véritable  folie  ,  que  de 
pousser  l'agromanie  au  point  de  dépen- 
ser sans  certitude  de  produit ,  et  pour 
le  seul  plaisir  de  faire  quelque  chose 
de  singulier  et  d'extraordinaire. 

Il  y  a  cependant  peu  de  terres ,  à 
moins  que  le  tuffe  ,  le  safre  ,  ou  le 
roc  ne  soient  à  nud  ,  dont  on  ne  puisse 
tirer  parti.  Souvent  dans  ces  lieux  qui 
paraissent  ingrats ,  au  simple  aspect  de 
leur  superficie  ,  on  peut  trouver  au  pied 
même  des  rochers  ,  des  cavités  parse- 
mées çà  et  là  ,  dont  il  serait  avantageux 
de  profiler  pour  y  planter  des  oliviers  , 
qui  y   réussiraient  à  souhait. 

Mais  l'excessive  cherté  de  ces  travaux 
sera  toujours  un  obstacle  à  ces  utiles 
améliorations  de  l'agriculture  dans  no-t 
tre  territoire.  On  ne  doit  plus  espérer 
que  les  propriétaires  s'y  livrent  ,  si  le 
Gouvernenienr  ne  leur  donne  pas  des 
êncouragemens ,  et  tels  qu'ils  puissent 
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vivement  stimuler  rintérêt,  premier  mo- 
bile du  travail  ;  et  s'il  ne  vient  pas  effi- 
cacement au  secours  de  l'agriculteur 
méprisé  et  ruiné.  Heureux  encore  ,  si 
l'abandon  des  terres  en  produit ,  ne  se 
multiplie  pas  annuellement  par  tant  de 
causes  ,  qui  énervent ,  qui  tuent  l'indus- 
trie agricole. 

Dans  les  terres  qui  sont  susceptibles 
â'être  creusées  profondément ,  on  peut 
planter  des  vignes  qui  y  prospèrent  , 
parce  qu'un  sol  vierge  leur  convient. 
Dans  celles  qui  ne  sont  couvertes  que 
d'une  légère  couche  de  bonne  terre  , 
on  peut  avec  des  travaux  peu  coûteux  , 
et  quelques  labours  à  la  bêche  ,  ou  à  la 
charrue  ,  si  elles  ne  sont  pas  trop  pier- 
reuses ,  semer  du  blé  ,  des  légumes  ,  ou 
au  moins  du  seigle  ,  qui  croît  sans  en* 
grais  dans  le  sol  le  plus  maigre. 

Mais  dans  tout  terrain  neuf,  où  la 
terre  est  vierge  ,  et  peut  -  être  ameu- 
blie ,  creusée  et  retournée  à  la  profon- 
deur de  tiois  ou  quatre  pans  ,  quelle 
que  soit  la  dépense  de  défrichement , 
on  en  sera  indemnisé  par  sa  fertîUté. 

B  a 
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Si  la  terre  est  légère  et  maigre  ,  il 
faut  la  bonifier  par  des  engrais  ;  si  elle 
est  forte  et  grasse ,  elle  peut  s'en  pas- 
ser pendant  plusieurs  années. 

Mais  il  faut  attendre  pendant  plu- 
sieurs années  le  produit  des  avances 
que  demande  cette  terre  pour  être  fer- 
tilisée ;  et  il  n'existe  plus  de  proprié- 
taires en  état  de  faire  le  sacrifice  de 
ces  avances  ,  et  du  retard  de  l'indem- 
nité 5  ce  qui  fait  qu'on  n'entreprend 
plus  de  ces  travaux. 

Cependant  les  défrichemens  sont  pro- 
fitables à  l'Etat ,  comme  aux  particu- 
liers ,  le  Gouvernement  doit  les  encou- 
rager ;  et  ce  serait  une  spéculation  très- 
sage  en  finance  ,  que  de  donner  pour 
prime  d'encouragement  ,  ou  d'indem- 
nité une  diminution  de  contribution 
foncière  ,  proportionnée  à  l'étendue  et 
à  l'utilité  du  défrichement  ,  et  même 
d'une  amélioration ,  à  tout  propriétaire 
qui  prouverait  avoir  employé  son  indus- 
trie 3  ses  épargnes  et  ses  sueurs  à  un 
travail  si  avantageux  à  la  prospérité  de 
l'agriculture. 
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SECTION    III. 

Des  renouveUemens  des  Vignobles  épuU 
ses  par  le  temps  ,  ou  par  défaut  de 
culture» 


,:,...;...•     Sic  omnia  faîîs 
In  pe/tts  riiere  ,  ac  rétro  sullapsa  refferr't. 

ViRG.  Céorg.  L.  !«>•.,  v.  199. 

Tel  est  l'arrêt  du  sort,  tout  marche  à  son  déclin. 

Traduc.  de  DELILLE. 
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ES  meilleures  terres  s'épuisent  ;  les 
plantes  qu'elles  ont  fécondées  vieillissent; 
la  terre  dont  ils  ont  dévoré  les  sels  nu- 
tritifs ,  finit  après  un  certain  temps  ,  par 
leur  refuser  les  sucs  dont  ils  ont  besoin. 
On  les  voit  annuellement  se  détério- 
rer ,  et  leur  produit  diminuer  sensible- 
ment ,  quoiqu'on  ne  leur  refuse  aucune 
culture  ;  enfin  l'état  d'épuisement  par- 
vient au  point  ,  que  leurs  fruits  ne  pa- 
yent plus  les  frais  du  travail.  Il  serait 
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plus  avantageux  au  propriétaire  d'abarr- 
donner  un  terrain  ainsi  épuisé  ,  une 
plantation  ainsi  stérile  ,  que  d'en  entre- 
tenir la  culture  sans  profit.  Souvent  la 
mauvaise  culture  pendant  plusieurs  an- 
nées de  suite  est  cause  de  cette  dété- 
rioration 5  qui  devient  enfin  irrépara- 
ble ,  quel  qu'en  soit  le  principe.  H  est 
indispensable  de  remettre  ces  terrains 
en  rapport ,  sous  peine  àe  voir  succes- 
sivement un  riche  domaine  totalement 
dégrade. 

On  sait  que  dans  les  bons  terrains, 
dont  les  plantations  n'ont  point  été  re- 
Douvelîées  ,  les  vignes  doivent  durer 
plus  de  cent  ans.  Dans  les  terres  mai- 
gres et  arides  elles  durent  moins  ;  mais 
comme  dans  le  territoire  de  Marseille 
les  défrichemens  datent  des  Fhocéenç 
nos  aïeux  ,  qui  ont  porté  dans  nos  cli- 
mats l'art  de  la  culture  ,  les  biens  pour 
la  plupart  sont  complantés  en  vignes 
de  temps  immémorial  ;  il  est  peu  de 
terres ,  qui  n'ayent  été  replantées  ,  leur 
fécondité   cesse  plutôt. 

Les  vignes  dans  notre  territoire  ne 
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tîiirenr  guère  que  cinquante  ,  on  soixante 
ans  en  rapport;  et  nous  avons  ce  dé- 
savantage sur  les  vignobles  des  terri- 
toires voisins  ,  qui  n'a  guère  étaient  cou- 
verts de  bois  ,  ou  qu'il  n'était  pas  per- 
mis de  complanter  en  vignes ,  lorsque 
le  sol  était  propre  à  produire  du  blé  , 
qu'ils  sont  encore  dans  leur  premier  rap- 
port. 11  n'y  a  que  des  terres  rares  >  et 
privilégiées  par  la  nature  et  par  leur 
qualité  ,  où  les  vignes  n'éprouvent  pas 
une  aussi  prompte  détérioration. 

Aijisi  en  règle   générale  ,  sauf  quel- 
ques   exceptions  locales  ,    un  proprié- 
taire qui    entretient  son  bien  en  père 
de   famille  ,  doit  renouvelîer  ses  vignes 
à  raison  d'un  cinquantième,   ou  soixan-» 
tième   par  an.   Heureux  encore  ,  si  par 
la  négligence  des  cultivateurs  ,  auxquefs- 
il  l'aura  confié  ,    il  n'est  pas  forcé  de 
faire  des  renouvellemens  plusfréquens  , 
et  plus  considérables.  Les  travaux  pour 
le  renouvellement  des  vignobles  ,  sont 
aujourd'hui  très-dispendieux  par  la  cherté 
de  la  main-d'œuvre  ,  et  par  la  non-jouis- 
sance momentannée  du  produit  d'ui;ie 
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terre  replantée  ,  qu'il  faut  attendre  pen- 
dant plusieurs  années  ,  quoiqu'on  en 
paye  annuellement  la  culture  ,  les  char- 
ges et  la  contribution. 

On  peut  assurer  ,  que  le  propriétaire 
qui  renouvelle  aujourd'hui  un  vigno- 
ble ,  en  le  replantant  ,  paye  son  sol 
aussi  chèrement  ,  qu'un  autre  qu'il  achè- 
terait tout  planté  et  en  bon  rapport , 
et  le  calcul  en   est  facile. 

11  est  d'un  usage  généralement  avoué 
indispensable  ,  de  laisser  reposer  pen- 
dant cinq  ans  au  moins  le  terrain  dont 
Cil  a  arraché  les  vignes  ,  pour  le  re- 
planter. La  vigne  ne  peut  compter  pour 
sa  production  qu'à  la  cinquième  an- 
née ;  voilà  donc  dix  ans  de  non  jouis^ 
sance ,  entre  le  repos  et  la  reproduc- 
tion. Une  carterée  dans  des  terrains 
ordinaires  ,  corn  plantée  en  vignes  dans 
leur  rapport  ,  donne  six  ou  sept  mille- 
roîcs  de  vin  ,  qui  à  9  it  la  millerole 
font  un  produit  annuel  de  63  a  ,  les 
dix  ans  de  non-jouissance  montent  donc 
à  ô3o  H  ,  les  frais  de  la  nouvelle  plan- 
tdiion  coûte  ut  au  moins  3oo  h  ,  la  cul- 
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turc  estimée  à  72  h  par  carterée  par 
an  ,  coûtent  pendant  les  cinq  ans  36o  a. 
Voilà  donc  pour  ces  trois  articles  i  290  il 
au  moins ,  que  coûte  cette  vigne  re- 
nouvellëe  ,  à  quoi  il  faut  ajouter  la 
contribution  foncière  qu'elle  continue 
toujours  de  payer  ,  quoique  la  terre 
soit  en  repos  et  sans  produit. 

Or  une  carterée  du  meilleur  terrain  , 
et  dans  le  rapport  le  plus  abondant , 
n'est  pas  estimée  plus  de  12  à  1400  il 
de  prix  foncier.  Il  est  donc  vrai  de 
dire  ,  que  les  renouvellemens  des  vi- 
gnobles coûtent  plus  au  propriétaire , 
qui  a  le  courage  de  les  entreprendre, 
que  l'achat  du  même  sol  planté  ,  et 
en  bon  rapport.  La  plantation  devient 
encore  bien  plus  dispendieuse  ,  s'il  faut 
effondrer  un  terrain  difficile  et  pénible 
à  ouvrir  ,  et  à  creuser  à  la  profondeur 
nécessaire. 

Quelque  soin  que  l'on  prenne  en 
faisant  ces  renouvellemens  ,  les  nou- 
velles vignes  dans  leur  plus  grand  rap- 
port >  ne  produiront  jamais  aurant ,  que 
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celles  qui  sont  nées  les  premières  dans 
un  sol  nouvellement  défriché. 

La  terre  s'ennuie  ,  pour  ainsi  dire  , 
de  nourrir  les  mêmes  plantes  ,  les  mê- 
mes espèces  de  productions.  La  raison 
physique  en  est,  qu'elle  épuise  les  sels 
propres  aux  plantes  qu'elle  nourrit  pen- 
dant trop  long-temps  ,  elle  est  encore 
moins  propre  à  féconder  ces  mêmes 
espèces  ,  si  les  plants  qu'on  aura  arra- 
chés de  stnsein,  y  ont  contracté  des- 
maladies  ,  ou  y  sont  morts  de  misère 
ou   de  vieillesse. 

Les  nouveaux  plants  de  même  eS" 
pèce  qui  remplacent  les  vieux  ,  languis- 
sent dans  ce.  même  sol ,  où  leurs  pré- 
décesseurs ,  premiers  nourrissons  de 
cette  terre  ,  ont  long-temps  prospéré. 
Lorsque  les  racines  des  nouveaux  plants 
viennent,  en  s'étendant ,  à  rencontrer 
quelques  vieilles  racines  des  plants  qui 
les  ont  précédées  ,  si  on  n'a  pas  eu  le 
plus  grand  soin  de  les  trier  en  creusant 
de  nouveau  la  terre  ,  ils  contractent  la. 
maladie  des  vieux  plants  qu'ils  ont  rem- 
glacés.. 
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Il  en  est  de  niùme  ,  lorsque  les  ra* 
cines  des  planîs  nouveaux  vont  se  nour- 
rir dans  la  îcrre,  où  ces  vieilles  raci- 
nes malades  prenaient  leur  substance  , 
si  on  n\'i  pas  on  soin  de  la  purifier  , 
en  i'exposani  à  l'action  salutaire,  et 
épuranve  de  l'air  et  du  soleil.. 

En  règle  générale  ,  les  racines  de  tous: 
arbres,  ou  arbustes  malades  ,  ou  morts, 
dans  le  sol  où  ils  ont  vécu  ,  sont  nu 
poison  mortel  pour  ceux  de  la  même: 
espèce  qui  les  remplacent. 

D'après  ces  observations  ,  on  voit  que* 
la  manière  de  procéder  à  ces  renouvel- 
lemens  de  vignobles ,  n'est  point  aussi 
indifférente  qn'on  le  pense  ;  et  que  lec- 
routine  que  1  on  suit  sans  réflexion  ,  est, 
si  non  dangereuse  ,  du  moins  très-in- 
eertaine  ;  mais  que  ces  travaux  les  plus 
huportàns  de  l'agriculture  ,  dans  notre 
sol ,  exigent  de  la  part  des  propriétai- 
res,.  de:  Gonna'ssances  et  le?  plus  grands, 
soins.  Nos  aïeux  ont  défriché  un  sol 
vierge  ;  leur  méthode  a  besoin  d'être- 
améliorée  par  nous,  qui  renouvelions. 
rni  sol  épuisé.  Je    donnerai    celle  qim 
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doit  être  suivie  ,  et  dpnt  on  peut  espé- 
rer le  plus  de  succès  ,  lorsque  je  trai- 
terai de  la  manière  de  préparer  le  ter- 
rain ,  au  Chapitre  de  la  plantation  qui 
suit. 

CHAPITRE     II 

ŒUVRES     PRÉPARATOIRES     POUR 
LA   PLANTATION  DES  VIGNES. 

Il— I  —Il 
J^iinc'iplo  arhorihus ,  \>ana  est  natura  creandls. 

YiKG.  Géorg.  L.  II.,  v,  19» 

Les  arbres  de  la  terre  agréable  parure , 
Sortent  diversement  des  mains  de  la  nnture. 

Tioiîuc.  de  DelilLE, 


SECTION    PREMIÈRE. 

Préparation  du  terrain, 

Bacchus  amat  colles     .     .     .     .     .     .-    .^    ► 

ViRG.  Géerg.  L.  II.  ,  v.  ri2i. 

Xt  soleil  sur  le«  moiits  cuit»  la  grappe  dorée. 

Traducde  DELILLE^ 

Jl    OUR  obvier  à  répuisement  de  no- 
tre sol ,  ou  est  dans  l'usage  après  avoir 
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arraché  une  vieille  vigne  ,  qu'il  faut 
remplacer  par  une  nouvelle  plantation  , 
de  laisser  reposer  la  terre  pendant  cinq 
ans  au  moins,  et  de  la  semer  en  blé 
tous  les  ans. 

Cette  méthode  ne  peut  qu'être  avan- 
tageuse à  l'amendement  du  terrain,  pour 
le  rendre  propre  à   féconder   les    nou- 
veaux plants.  Cette  terre  à  laquelle  on 
donne  chaque  année  plusieurs  labours 
à  la  charrue  et  à  la  bêche ,  se  purifie 
et  se  bonnifie  par  l'influence  de  l'air  et 
des  pluies  ;  et  le  blé  qu'on  y  sème  détruit 
le  chien  -  dent  ,  qui  est  une  des  herbes 
sauvages  les  plus  nuisibles  à  la  vigne  ; 
mais  le  blé  dans  notre  sol   est  d'un  si 
mince  produit  ,   sur-tout  dans  les  terres 
©ù  la  vigne  se  plaît  le  plus  ,  qu'il  paye 
à  peine  les  engrais  ,  et  les  frais  de  cul- 
ture ;  et  laisser  ainsi  reposer  une  terre 
à  vigne  ,    c'est  perdre  réellement  son 
revenu  pendant    les   années  de  repos. 
Si  cependant  on   ne   veut  pas  se  pri- 
ver de  cette  jouissance  ,  il  y  a  moyen 
de  rendre  à  cette   terre  sa  vertu  ,  de 
ia  purifier ,  et  de  mettre  en  action  les 


^?'  L'  A  G  R  I  C  U  L  T  E  U  ïî 

nouveaux  sels  qui  n'ont  pas  été  épui- 
sés par  la  vigne  qu'elle  a  déjà  portée  , 
©u  de  réparer  la  déperdition  qu'elle  en 
â  fait. 

A  cet  effet ,  il  faut  effondrer  le  ter» 
rain  plus  profondément ,  qu'il  ne  l'avait 
été  pour  la  plantation  de  la  vigne  pré- 
cédente :  et  comme  les  premiers  dé- 
frichemens  ne  se  faisaient  qu'à  trois 
pans  de  profondeur  ,  en  effondrant  à 
quatre  pans ,  on  donnera  un  pan  ,  oiv 
un  pan  et  quart  de  terre  vierge,  qui 
par  l'opération  du  nouveau  creusement 
se  place  dessus.  En  creusant  à  cette 
profondeur  dans  les  terrains  situés  sur 
les  coteaux  ,  on  donne  plus  d'un  part 
de  terre  vierge  ,  parce  que  comme  la: 
terre  a  perdu  par  la  pente  du  sol  de- 
puis son  premier  défrichement  ,  Tan* 
cienne  terre  qui  avait  été  creusée  à 
trois  pans  ,  se  trouve  réduite  à  deux 
pans  et  demi  ;  tout  ce  qui  se  trouve 
au-dessous  est  donc  terre   vierge. 

La  vigne  nouvelle  plantée  dans  cette- 
première  couche  de  terre  vierge  ,  y 
trouve  de  nouveaux  sels ,  que  l'air ,  le 


DU     Ml  D  r.  3^ 

soleil  ,  les  pluies  fertilisent  ,  et  la  vi- 
gne y  eroîc  comme  dans  une  terre 
.neuve. 

Lorsque  les  racines  de  la  jeune 
vigne  ont  percé  jusqu'au  fond  du  ter- 
rain défoncé  ,  elles  y  trouvent  la  vieille 
terre  qui  plus  meuble  s'est  bonnifiée 
par  les  pluies  ,  qui  ont  filtré  à  travers^ 
la  première  couche  de  terre  vierge  ,  par 
la  chaleur  du  soleil  oui-  l'a  pénétrée  ,. 
par  les  sels  purs  de  la  terre  vierge  ,. 
qui  se  sont  amalgamés  avec  elle  ,  au 
nioyen  de   l'infiltration   des   eaux. 

Il  faut  avoir  attention  en  effondrant  le 
terrain,  de  trier  toutes  les  vieilles  racines 
de  la  vieille  vigne  ;  et  pour  obtenir  plus; 
sûrement  ce  soin  des  ouvriers,  il  faut: 
les  y  engager  par  1  intérêt  ,  en  leur 
abandonnant  tout  le  bois  produit  pat 
ces  vieilles  racines. 

Si  cette  méthode  est  plus  dispen^- 
dieuse  au  moins  d'un  tiers ,  que  celle- 
qui  est  pratiquée  presque  généralement,, 
on  en  est  dédommagé  par  une  jouis* 
sance  anticipée  de  cinq  ans. 

XL  ne   faut  jamais  èxie    arrêté  dans* 
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une  plantation  si  importante  ,par  la  dé- 
pense ,  lorsqu'elle  est  nécessaire.  C'est 
placer  à  gros  intérêt  ,  que  de  ne  rien 
épargner  pour  faire  un  bon  travail  ;  c'est 
en  perdre  le  fruit  que  d'être  parcimo- 
nieux ;  il  vaut  mieux  ne  pas  culti- 
ver,  que  mal  cultiver.  L'argent  qu'on 
dépense  pour  de  mauvaises  cultures , 
s'il  profite  pendant  quelques  années , 
est  toujours  perdu  pour  ses  enfans.  U  n 
célibataire  âgé  peut  bien  faire  des  spé- 
culations de  parcimonie  ;  un  père  de  fa- 
mille doit  travailler  pour  ses  enfans, 
plus  que   pour  sa    propre  jouissance. 

Avant  d'effondrer  un  terrain  pour  le 
planter  ,  il  faut  bien  examiner  le  sol  , 
voir  s'il  est  bien  horizontal  ,  ou  s'il  es-t 
en  pente ,  et  comment  la  j>ente  est 
disposée  ;  si  elle  est  trop  rapide  ,  on 
doit  faire  des  banquettes  ,  ou  murail- 
les de  souteneinent ,  pour  adoucir  ces 
pentes  ,  et  soutenir  les  terres  de  niveau. 

Je  préférerais  de  soutenir  les  terras* 
ses  ,  qu'on  est  forcé  de  pratiquer  sur 
les  côreaux  dont  la  pente  est  trop  ra- 
pide ,  par  des  mottes  de  gazon  ,  ou  de 
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grosses  touffes  d'herbes  placées  en  ta- 
lus ,  au  lieu   des   murailles  de   pierres 
qu'on  est  dans    l'usage    de    faire.   Ces 
murailles   montées  en    pierres  sèches  , 
sont  d'un  entretien  extrêmement    dis- 
pendieux ;   parce  que  chaque  pluie  d'o- 
rage  les  détruit   en   partie  ,   et  à  tout 
moment  il  y  a  des  brèches  à  réparer. 
Les     arbustes    et    plantes  sauvages    y 
naissent ,  y   croissent ,  y  multiplient  à 
rinfini  ;  leurs  racines  qui    pénètrent   à 
travers   les  joints  des  pierres  labourent 
dans  la  terrasse    supérieure  ,   dévorent 
la  substance  des  terres  ,  que  ces  mu- 
railles soutiennent;   leurs  rameaux  qui 
croissent  rapidement  étouffent  bientôt 
les    plants   qui  les    avoisinent.    Il  faut 
sans  cesse  les   tondre  ,  ou   si  on  veut 
les  arracher  à   fond  ,    on  est   obligé  de 
démolir  la  muraille  ,  et    de  la  relever 
à  neuf.  Les  joints  des  pierres  sont  aussi 
le  repaire  de  tous  les  insectes  ,  et  de 
tous  les   reptiles   malfaisans. 

Les  terrasses  soutenues  par  des  cou- 
ches de  gazon  ,  ou  touffes  d'herbes  bien 
enracinées  ,  disposées  en  talus ,  n'au- 
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raient  aucun  de  ces  inconvéniens-  Un& 
fois  que  ces  mottes  de  gazon  battues  , 
et  sapées  contre  la  terre  auraient  pris 
racine  ,  la  terrasse  ferait  bientôt  corps  , 
et  ne  s'écroulerait  plus. 

Mais  la  difficulté  est  de  se  procurer 
ces  mottes  de  gazon  ,  elles  sont  fort 
rares  ,  sur-tout  sur  nos  côteaax  ,  où  les 
pierres  qui  toujours  embarrassent  sont 
employées  utilement  aux  murailles  des^ 
terrasses  ;  si  cependant  on  peut  se  pro- 
curer de  ces  mottes  de  gazon  ,  ou  d'her- 
bes courtes  et  touffues  dans  leurs  ra^ 
cines  ,  je  conseille  de  les  employer, 
comme  je  le  dis  ,  au  lieu  des  murail- 
les en  pierres  sèches. 

Le  terrain  horizontal  n^étant  pas 
sujet  à  perdre  par  la  rapidité  des^^ 
eaux  dans  les  fortes  pluies  ,  qui  en- 
traînent les  terres  en  pente  y  n'a  pas 
besoin  d'être  creusé  si  profondément 
que  les  terrains  des  coteaux.  Il  suffis 
d'effondrer  le  premier  à  quatre  pans  y 
le  second  doit  l'être  à  quatre  pans  et 
quart ,  ou  quatre  pans  et  demi  dans 
Ja  partie  supérieure  ,  qui  doit  perdre^ 
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par  recoulement  des  terres  vers  la  par- 
tie inférieure.  La  nécessité  de  cette 
méthode  est  sensible. 

Pour  commencer  le  travail  de  l'ef- 
fondrement ,  on  est  forcé  d'ouvrir  une 
large  tranchée  ,  à  la  profondeur  que 
Ion  se  propose  de  creuser  ;  pour  y  ver- 
ser les  terres  de  Ja  seconde  tranchée  , 
et  ainsi  successivement  d'une  irancliée 
à  l'autre  jusqu'au  bout  du  terrain.  L'u- 
sage est  d'ouvrir  cette  première  tran- 
chée transversalement^  dans  la  largeur 
du  terrain  ,  et  de  cette  manière  ,  les 
terressont  toujours  placées  dans  la  même 
direction   qu'avant  le  défrichement. 

Une  meilleure  méthode  à  substituer 
à  celle-là  ,  c^est  d'ouvrir  la  première 
tranchée  dans  un  des  angles  de  la  par- 
tie supérieure  du  terrain  ,  de  manière 
que  toutes  les  autres  tranchées  ouver^ 
tes,  en  se  prolongeant  successivement 
jusqu'au  milieu  du  terrain  ,  soient  dans 
la  direction  diagonale  ,  et  se  raccour- 
cissent aussi  successivement  depuis  le 
milieu  jusqu'à  l'angle  opposé  à  celui  ,, 
où  la  première  tranchée  a  été  ouverte». 
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L'avantage  de  celte  méthode  ,  est 
de  mélanger  ainsi  ,  en  changeant  la  dis- 
position ancienne  des  terres  ,  celles  des 
anciennes  oullières  de  blé  ,  avec  celles 
qui  étaient  plantées  en  vignes  ,  qui 
tontes  deux  coupaient  longitudinale- 
ment  le  terrain  ,  et  d'augmenter  la  terre 
dans  la  partie  supérieure  ,  qui  doit  per- 
dre par  l'entraînement   des  eaux. 

On  ne  fait  ordinairement  ces  sortes 
de  renouvellemens ,  qu'on  appelle  effron- 
dades  ,  qu  après  les  vendanges  ,  pour 
planter  à  fur  et  à  mesure  qu'on  a  ou- 
vert cette  tranchée.  Cet  usage  n'a  été 
imaginé  que  par  un  faux  calcul  d'éco- 
nomie de  main-d'œuvre  ,  et  est  très- 
mauvais  pour  les  terres  planes  ,  et  sur- 
tout pour  les  fonds. 

Comme  en  automne  la  terre  est  moins 
compacte  ,  moins  serrée  ,  moins  dure 
à  rompre  ,  et  plus  facile  à  travailler  ; 
après  les  premières  pluies  de  cette  sai- 
son ,  qui  l'ont  détrempée  profondé- 
ment ,  et  l'ont  rendue  plus  meuble 
qu'elle  ne  l'est  en  été ,  lorsque  la  sé- 
cheresse l'a  durcie  ,  et  comme  par  cette 
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!  raison  ,  elle  est  plus  facile  à  effondrer  , 
les  propriétaires  ont  calculé  le  béné- 
fice qu'ils  croyent  faire  sur  le  moindre 
nombre  de  journées  d'ouvriers  à  em- 
ployer, mais  leur  calcul  est  faux;  car 
les  journées  étant  plus  longues  en  été 
qu'au  milieu  et  à  la  fin  de  l'automne  , 
il  y  a  un  bénéfice  d'un  quart  pour  cha- 
cune ,  ce  qui  doit  compenser  la  diffi- 
culté du  travail.  Mais  ce  bénéfice  ne 
fut-il  pas  réel  ,  il  y  a  un  trop  grand 
inconvénient  à  effondrer  en  automne, 
sur  tout  dans  les  termes  grasses ,  fortes 
et  humides. 

Cette  saison  dans  notre  climat ,  est 
celle  des  pluies  les  plus  abondantes  , 
la  terre  trop  détrempée  est  moins  ma- 
niable ,  se  paîtrit  sous  les  pieds  et  sous 
l'outil  de  l'ouvrier.  11  perd  un  temps 
considérable  à  nétoyer  sa  bêche  de  la 
terre  qui  s'y  attache  chaque  fois  qu'il 
l'enfonce  dans  le  terrain.  Il  a  plus  de 
peine  à  arranger  la  terre  qui  est  plus 
lourde  à  enlever.  Le  fond  de  la  tran- 
chée qui  a  reçu  et  retenu  les  eaux  plu- 
viales se  paîtrit  aussi  sous  les  pieds  des 
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ouvriers  ,  ainsi  que  la  terre  supérieure 
qu'il  y  fait  tomber  ;  et  cette  terre  ainsi 
paîtrie  ,  une  fais  recouverte  ne  s'ameu- 
blit jamais. 

Lorsque  les  racines  des  plants  ont 
pénétré  jusqu'à  cette  couche  de  terre 
ainsi  durcie  ,  elles  ne  peuvent  plus  s'y 
insinuer,  et  l'on  a  perdu  le  bénéfice 
du  creuse  aient ,  qui  cependant  a  coûté 
si  cher.  Il  aurait  mieux  valu  ne  travail- 
ler que  lorsque  la  terre  était  sèche  , 
^t  même  la  creuser  moins  profondé- 
îtient  par  un  temps  sec  ,  parce  que  les 
jeunes  racines  des  plants  se  seraient 
plus  facilement  insinuées  dans  la  terre 
vierge  du  fond ,  qui  n'aurait  pas  même 
été  remuée,  que  dans  cette  couche  de 
terre  paîtrie  sous  les  pieds ,  et  qui  de- 
vient aussi  dure   que  du  mortier. 

Le  propriétaire  est  souvent  arrêté  par 
cette  considération  ,  lorsqu'il  fait  ef- 
fondrer en  automne  ,  et  suspend  le  n'a- 
vail  ,  lorsqu'il  croit  que  la  terre  est  trop 
humide  ;  mais  il  est  pressé  pour  sa  plan- 
tation ,  par  la  saison  qui  s'avance  .  et 
par  les  ouvriers  qui  ne  veulent  pas  per- 
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dre  des  journées ,  pour  attendre  que  la 
terre  ;  se  sëche  ou  s  essuyé  ,  ils  veulent 
employer  le  temps.  Le  propriétaire  sé- 
duit ,  forcé  môme  par  ces  deux  motifs 
passe  sur  la  considération  essentielle  ,  et 
le  travail  se  fait  mal.  Aussi  voit  on  des 
vignes  plantées  dans  des  terrains  effon- 
drés à  contre  -  temps  ,  dépérir  à  vue 
d'œil  au  bout  de  dix  ou  douze  ans  , 
lorsqu'elles  devraient  être  dans  leur  pre- 
mière fécondité  et  dans  leur  première 
vigueur  ,  sans  que  le  propriétaire  lui- 
in>.:me  ,  qui  ne  se  souvient  plus  de  sa 
mauvaise  méthode  d'effondrer  ,  sache 
à  quoi  attribuer  le  dépérissement  de 
sa  plantation. 

Cet  inconvénient  est  moindre  ,  sans 
doute  ,  dans  les  terres  situées  sur  les 
hauteurs  et  sur  les  coteaux  ,  dans  cel- 
les qui  sont  légères  ,  sabloneuses  ou 
graveleuses;  mais  il  n'est  que  du  moins 
*au  plus  ;  car  il  est  impossible  d  em.pê- 
cher  lorsqu'il  pleut,  que  la  trancliée  ne 
se  remplisse  d'eau  ,  et  que  ia  terre  da 
fond  ne  soit  mastiquée  par  le  piéline- 
ment  des  ouvriers. 
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C'est  donc  une  fausse  et  préjudicia- 
ble économie  d'effondrer  en  automne  ; 
il  est  plus  avantageux  sous  tous  les  rap- 
ports de  faire  ce  travail  en  été  ;  mais 
le  bénéfice  inappréciable  de  ce  travail 
d^ëtë  ,  consiste  principalement  en  ce 
que  la  terre  vierge  sortie  du  fond  de 
la  tranchée  ,  et  étendue  sur  la  surface 
du  sol ,  et  formant  la  couche  supérieure 
s'épure  ,  se  bonifie  ,  se  fertilise  par  les 
pluies  ,  par  l'action  de  Pair  ,  par  la 
chaleur  du  soleil ,  qui  dilatent  ses  sels 
et  lui  ôtent  sa  crudité  ,  par  une  fer- 
mentation continuelle  ,  quoiqu'insensi- 
ble  ,  et  qui  communiquent  par  l'infil" 
tration  leur  vertu  aux  terres  versées  dans 
le  fond  de  la  tranchée. 

Les  eaux  pluviales  pénètrent  cette  pre* 
niière  couche  de  terre  ,  comme  à  travers 
tan  crible  ,€t  communiquent  au  fond  de 
la  tranchée  une  fraîcheur  et  une  humidité 
qui  l'amollissent ,  et  ajoutent  ainsi  à 
la  profondeur  du  guéret.  Cette  fraîcheur 
s'entretient  long-temps  ;  et  elle  est  avan- 
tageuse à  la  végétation  et  à  Paccroisse- 

ment 
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îiient  des  racines  des  plants  qui  doivent 
s'y  nourrir. 

A  cet  avantage  ,  il  faut  ajouter  ce- 
lui de  détruire  par  l'ardeur  du  soleil 
d'été  ,  toutes  les  racines  et  germes  des 
plantes  parasites  ,  qui  se  desséchent  et 
nieurent ,  au  lieu  que  dans  les  défri- 
cliemens  d'automne  ,  ces  mêmes  raci- 
ïies  et  germes  profitant  de  la  fraîcheur 
de  la  terre  ,  n'y  prospèrent  que  mieux , 
et  sucent  la  majeure  partie  des  sucs 
dont  elles  privent  les  jeunes  plants  , 
non  encore  bien  enracinés  ;  l'on  a  beau 
les  arracher,  il  est  impossible  de  les  dé- 
truire. La  moindre  racine  ,  le  moindre 
germe  suffisent  pour  les  multiplier  à 
l'infini. 

Enfin  l'air  et  la  chaleur  du  soleil  ; 
la  fraîcheur  des  nuits ,  les  rosées  ,  les 
pluies  purifient  la  terre  de  tout  le  ve- 
nin morbîfique  ,  qu'ont  pu  lui  commu- 
niquer les  racines  des  vieilles  vignes 
mortes  dans  son  sein;  et  lui  donnent 
de  nouveaux  sels  ,  et  une  nouvelle 
vertu. 

Tant  d'avantages  d'un  côté  ,  tant  de 
Tome  IL  G 
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dangers  de  l'autre  ,  doivent  déterminer 
à  préférer  la  méthode  d'effondrer  la 
terre  en  été  ,  à  celle  de  faire  ce  tra- 
vail en  automne. 


SECTION      IL 

Disposition  du  terrain  avant  la  plantation. 


ColUhus  an  -piano  ,  meliùs  sit  ponere   viteni 
Quœre  priùs.  Si  pinguis  agros  metahere  campî , 
Densa  serè  ;  in  denso  non  segnior  uhere  Bacchus  j- 
S  in  tumulis  acclive  solum  ,  collesque  supinos, 
Jndulge  ordinihus  ;  nec  seciùs  omnis  in  ungiiem 
^rhorihus  positis  seclo  via  limite  quadret, 

ViRG.  Géorg  L.  IL  ,  v.  ayS. 

Mais  avant  de  creuser  ,  de  peupler  les  sillons , 
Il  faut  choisir  d'abord  de  la  plaine ,   ou  des  monts. 
On  peut  presser  les  rangs  dans  les  rases  campagnes^ 
On  doit  les  élargir  au  penchant  des  montagnes  : 
Enfin  dans  les  vallons  .  comme  sur  les  coteaux  y 
Qu'ils  soient  distribués  en  espaces  égaux. 

Tradiic.  de  DeliLLS, 


E  terrain  effondré   en    entier  ,   il 
iiaut  l'aplanir  suivant  la  pente  naturelle^ 
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3u  sol  5  et  le  plus  horizontalement  pos* 
sible  ;  on  le  dispose  ensuite  pour  re-,^ 
cevoir  les  avantins  ,  dits  mayaux ,  qui 
doivent  être  plantés.  A  cet  effet  ,  il 
faut  tracer  avec  un  cordeau  les  oul- 
lières  des  vignes  et  celles  du  blé  ,  et 
marquer  la  place  que  doit  tenir  cha- 
que avantin. 

On  doit  )  autant  que  le  terrain  le  per- 
met ,  disposer  les  files  d'avantins  dans 
la  direction  du  levant  au  couchant.  Cette 
disposition  peut  mieux  garantir  les  vi- 
gnes des  petites  gelées  du  printemps, 
qui  brûlent  les  bourgeons  naissans.  Cel- 
les disposées  du  nord  au  sud  y  sont 
plus  exposées  ;  parce  que  les  bruines  , 
qui  s'élèvent  dans  cette  saison  au  le- 
ver de  l'aurore  ,  viennent  toujours  dans 
la  direction  du  nord-est  au  sud- ouest , 
et  que  lorsque  les  vignes  sont  dans 
cette  même  direction ,  ou  à  peu-près  } 
elles  se  préservent  mutuellement.  Le 
soleil  levant  qui  vient  les  frapper  , 
après  que  la  bruine  s'est  attachée  aux 
jeunes  bourgeons  ou  rameaux ,  et  qui 
fait  alors  tout  le  mal  en  les  bridant , 
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avant  que  l'air  sit  pu  les  sécher  ,  donne 
plus  à  plein  sur  les  vignes  disposées 
en  files  tirant  du  nord  au  sud  ;  n'ayant 
que  deux  ou  trois  files  à  traverser  ;  au 
lieu  que  celles  plantées  dans  la  direc- 
tion du  levant  au  couchant  ,  s'ombra- 
gent mutuellement  dans  toute  la  lon-- 
gueur  de  loullière.  La  preuve  de  la 
bonté  de  cette  méthode  ,  c'est  qu'on 
a  remarqué  que  ,  lorsque  les  matinées 
froides  et  humides  du  printemps  ont 
frappé  les  vignes  ,  celles  des  files  du 
milieu  dans  les  oullières  de  trois  à  qua- 
tres  files  disposées  du  nord  au  sud  ,  ont 
toujours  été  moins  endommagées ,  que 
celles  qui  n'étant  point  ombragées  ,  ont 
reçu  les  premiers  rayons  du  soleil. 

Ceît^  direction  des  files  du  levant  au 
couchant ,  garantit  aussi  les  vignes  des 
coups  de  ^^ent  d'est  et  d'ouest ,  qui  cas- 
sent les  jeunes  rameaux  ;  parce  qu'ainsi 
disposées  ,  elles  se  soutiennent  mutuel- 
lement en  s'entrelaçant  et  se  servant 
d'abri,  étant  traversées  par  ces  vents 
de  long  en  long  ;  au  lieu  qu'autrement 
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disposées  ,  ces  vents  prenent  l'oullière 
en   travers. 

Mais  on  est  ,  à  cet  égard  ,  subor- 
donné à  la  forme  du  terrain  ,  étant 
obligé  ,  pour  la  facilité  des  labours  et  de 
tous  les  autres  travaux  ,  de  disposer  les 
oullières  dans  la  direction  de  la  lon- 
gueur du  sol ,  et  non  dans  celle  de  la 
largeur. 

L'épuisement  de  notre  sol  ne  permet 
pas  de  planter  les  vignes  à  plein  ,  comme 
dans  presque  tous  les  pays  de  vigno- 
bles ,  et  nous  sommes  réduits  à  les  plan- 
ter par  planches  ou  allées,  dites  oul- 
îières  ,  séparées  l'une  de  l'autre,  par  des 
oullières  de  terre  qu'on  destine  au  blé. 
Ces  oullières  de  terre  à  blé  doivent  être 
de  la  largeur  de  dix  pans  au  moins ,  jus- 
<ju*à  quatorze  pans  au  plus  ,  suivant  le 
terrain  ,  afin  de  pouvoir  les  labourer  à 
la  charrue  ,  sans  endommager  les  files 
latérales  des  vignes. 

A  mesure  de  la  détérioration  pro- 
gressive de  notre  sol  ,  nous  avons  vu 
varier  nos  plantations.  Lors  des  premiers 
défrichemens  on  a  planté ,  comme  ail- 
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leurs  ,  les  vignes  à  plein  ,  parce  que  la 
terre  neuve  et  dans  sa  première  vigueur 
pouvait  les  nourrir  toutes.  Depuis  long- 
temps on  s'est  réduit  à  les  planter  en 
planches  ou  oullières ,  pour  laisser  en- 
tre chacune  un  espace  vuide  ,  où  la 
vigne  puisse  trouver  sa  subsistance.  Mais 
on  a  planté  d'abord  assez  inconsidéré- 
ment depuis  huit  jusqu'à  quatre  files  ; 
et  on  en  est  venu  à  planter  à  trois  , 
et  finalement  à  deux  files. 

Cette  dernière  méthode  à  deux  files 
a  généralement  prévalu  ;  on  y  tient  par 
préjugé  ,  mais  elle  a  ses  inconvéniens 
et  ses  dangers. 

Le  motif  qui  avait  déterminé  cet 
usage  ,  était  que  chacune  des  files  de 
vignes  bordant  ainsi  les  oullières  laté- 
rales de  terre  à  blé  ,  profitent  des  en- 
grais qu'on  y  enterre  ,  et  des  labours 
et  gaérets  fréquens  quon  est  obligé 
d  y  faire  ,  pour  les  légumes  et  pour  les 
blés.  Ce  motif  paraît  bien  conçu  ,  mais 
cette  méthode  n'a  pas  tous  les  avanta- 
ges que  l'on  croit  ,  et  elle  a  de  grands 
incQnvénieas. 
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Si  l'on  pouvait  faire  toutes  les  œuvres 
des  oullières  à  blé  à  la  bêche  ,  et  ja- 
mais à  la  charrue ,  et  les  fumer  toutes 
au  printemps ,  pour  n'y  semer  le  blé 
qu'en  automne  ,  la  vigne  profiterait  pen- 
dant six  mois  à  elle  seule  des  engrais, 
et  les  œuvres  à  la  bêche  lui  seraient 
très-profitables  ;  mais  nos  divers  genres  de 
travaux  muhipliës  à  l'infini,  ne  laissent 
pas  le  temps  de  disposer  ainsi  ce  tra- 
vail. 

On  est  souvent  forcé  d'achever  les 
guérets  pour  ensemencer  le  blé,  très- 
peu  avant  la  taille  de  la  vigne  ;  un  tiers 
des  guérets  a  du  être  fait  dans  le  prin- 
temps ,  et  le  reste  en  été  ou  au  mo- 
ment de  semer.  Tel  est  l'usage  ,  et 
le  propriétaire  le  plus  rigoureux  ne  peut 
exiger  de  son  métayer  ,  que  le  tiers 
des  guérets  faits  au  printemps  ,  et  quel 
est  celui  qui  veut  et  peut  agir  à  la  ri- 
gueur ?  Il  ne  peut  donc  y  avoir  tout  au 
plus  qu'un  tiers  des  guérets  faits  au 
printemps ,  dont  la  vigne  puisse  profi- 
ter   :  car  ceux   faits    en    été    et    en 
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automne  ,  nuisent  plus ,  en  général ,  aux 
vignes  qu'ils  ne  leur  profitent.  Ceux 
même  fumés  au  printemps  sont  en  par- 
tie ,  et  souvent  en  totalité  ,  semés  sur- 
le-champ  en  légumes  qui  en  dévorent 
la  substance.  Ainsi  la  vigne  ne  profite 
qu'en  partie  des  guérets  même  du  prin- 
temps ,  et  nullement  de  ceux  faits  après 
Ja  moisson  et  en  automne. 

Quant  aux  labours  ,  comme  ceux  faits 
à  la  bêche  sont  très-coûteux  et  très*- 
longs  y  on  est  obligé  ,  au  printemps  et 
en  été,  et  même  plus  souvent  si  on  le 
peut,  de  donner  deux  labours  à  la  char- 
rue ;  et  comme  je  Tai  déjà  fait  obser- 
ver, les  vignes  qui  bordent  l'oullière 
du  blé ,  est  souvent  endommagée  par 
la  pointe  du  soc  de  la  charrue  ,  sur- 
tout y  si  celui  qui  la  conduit  n'a  pas  in- 
térêt d'y  faire  attention  v  ou  est  un  mal- 
adroit ;  et  dans  tous  les  cas  ,  les  vignes 
plantées  à  deux  files  seulement ,  trop 
souvent  endommagées  par  les  labours  , 
ne  profitent  que  faiblement  des  guérets 
toujours  trop  tardifs  ,  quoique  ce  soit 
le  prétexte  qui  a  étabU  l'usage  de  plaa- 
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ter  à  deux  files  ,  de  préférence  à  trois. 
Il  résulte  un  autre  danger  de  la  plart- 
tation  à  deux  files.  L'ardeur  du  soleil 
d'été  ,  et  la  violence  des  vents  d'est  et 
d'ouest  51  fréquens  dans  notre  climat  ^ 
sont  les  plus  dangereux  ennemis  de  no$ 
vignes  ,  lorsqu'elles  sont  plantées  à  deux 
files  seulement.  Chacune  est  alternative- 
ment frappée  dans  le  courant  du  jour  par 
des  coups  de  soleil  brûlant  ,  qui  souvent 
desséchent  le  fruit  et  brûlent  le  cep  ; 
de  même  s*ll  règne  des  yents  d^est  et 
d'ouest  ,  toujours  violens  y  chaque  û\q 
de  vigne  exposée  transversalement  à  ce$; 
coups  de  vent  furieux  ,  est  battue  et 
fatiguée  par  leur  violence  dans  les  deux 
sens  opposés  :  car  il  est  ordinaire  ,  que 
les  vents  d'est  ,  que  deux  gouttes  de 
pluie  appaisent  5  quelques  violens  qu'ils 
soient  ,  sont  en  un  instant  suivis  de 
vents  d'ouest  ou  nord-ouest  encore  plusi 
furieux.  Ces  vents  cassent  les  jeunes; 
rameaux,  ce  qui  détruit  la  récolte  et: 
dégrade  le  cep  ,  que  souvent  on  ne  peut: 
•plus  tailler  que  sur  un  rejet  de  la  tige^ 
«u  des  racines  3   et    qaie  plusieurs  an^ 
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nëes  de  taille  soignée  ont  bien  de  la: 

peine  à  mettre  en  rapport. 

Les  vignes  plantées  à  deux  files  seu- 
lement ne  peuvent  pas  assez  couvrir 
leur  cep  et  leurs  raisins  ,  pour  les  ga- 
rantir du  soleil  ardent  d'été  qui  les  des- 
séche ,  ni  des  coups  de  vents  împé* 
tueux  qui  brisent  et  cassent  leurs  ra- 
meaux ;  souvent  par  toutes  ces  causes 
la  vigne  meurt  ,  et  n'y  ayant  point  de 
file  au  milieu  ,  il  devient  difficile  ,  ou 
même  impossible  ,  de  la  remplacer  par 
des  provins  >  seul  moyen  de  la  régër» 
Itérer. 

Ici ,  lintérêt  du  cultivateur  nuit  en- 
core à  la  vigne  ;  il  est  rare  qu'il  n'a- 
buse pas  des  premiers  guérets  ,  en  les 
surchargeant  de  légumes  au  commen- 
cement de  l'hiver  et  au  printemps;  et 
lorsqu'il  sème  le  blé  pour  en  recueillir 
davantage  ,  il  jette  la  semence  trop  près 
des  vignes  ;  il  laisse  rarement  l'inter- 
valle requis  entre  le  blé  et  les  pieds 
àes  ceps  ,  qu'on  appelle  le  récausse.. 
Alors  le  blé  épuisé  ,  étouffe  nécessai- 
rement la  vigne  ;    car  il  n'y  a  pas  dô 
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plante    plus    gourmande    que    le    blé. 

Ainsi  la  plantation  à  deux  files, pa- 
rut-elle avoir  quelqu'avantage  eu  théo- 
rie 5  a  de  grands  inconvëniens  en  pra-» 
tique. 

Bénéfice  des  engrais  ,  prétexte  spé- 
cieux pour  cette  plantation  à  deux  fi- 
les ,  et  qui  n'est  pas  plus  avantageux 
que  pour  celle  à  trois  files,  parce  que 
la  file  de  vigne  du  milieu  peut  ;  aussi 
bien  que  les  files  des  bords  de  l'oul- 
lière ,  aller  se  nourrir  dans  les  guérets 
de  Voulliere  à  blé  ; 

Risque  inévitable  d'être  échaudée  ,  et 
brûlée  par  le  laboureur  et  les  mulets, 
qui  en  traçant  les  sillons  ,  longent  sou- 
vent de  trop  près  la  h\e  des  vignes;  et 
difficulté  de  provigner  pour  les  rempla- 
cemens  des  vignes  mortes  ,  souvent 
dans  les  deux  files  qui  se  touchent  ; 

Danger  dus  vents  d'est  et  d'ouest  , 
qui  trouvant  les  vignes  à  deux  files  moins 
soutenues  ,  que  celles  à  trois  files  ,  et 
incapables,  en  s'eiitrelaçant  mutuelle- 
meni ,  de  leur  opposer  la  même  ré 
sistence  ,   et  de  se   mettre   à  couvert 

C  6 
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de  leur  violence  ,  et  des  rayons  brûlan? 

du  soleil. 

Tels  sont  les  inconvéniens  de  la 
plantation  des  vignes  à  deux  files  seu- 
lement ,  et  si  l'on  ne  veut  pas  être 
aveuglément  esclave  d'une  méthode  ,. 
par  cela  seul ,  qu'elle  est  plus  géné- 
ralement usitée  ,  qu'on  aille  visiter  des 
vignes  ainsi  complantées  à  deux  files.,, 
on  en  trouvera  de  l'âge  de  vingt-cinq 
à  trente  ans  ,.  qui  est  celui  de  leur 
plein  rapport ,  dans  un  état  de  dégra- 
dation pire  que  celles  de  quatre-vingt 
et  cent  ans  ,  plantées  à  trois  et  même 
à  quatre  files. 

En  réfléchissant  sur  l'usage  qui  s'est 
introduit ,  il  y  a  environ  quarante  ans  ,- 
de  ne  planter  les  oullières  des  vignes, 
qu'à  deux  files ,  on  en  peut  connaître 
le  motif  secret,  et  mieux  juger  la  faus- 
seté du  prétexte,  et  c'est  ce  qu'il  est 
important  de  dévoiler  ,  pour  rectifier 
une  méthode  dangereuse  ,  à  laquelle; 
on  tient  par  préjugé; 

L'intérêt  des  métayers  caché  sous  uiv 
prétexte  spécieux  da  fécondité  en  fa- 
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venr  de  la  vigne  ,  qui  intéresse  plus 
spécialement  les  propriétaires  ,  les  a  sé- 
duits. 

Les  métayers  ont  pour  leur  part,  dans 
le  partage  des  récoltes  avec  les  pro» 
priétaires  ,  la  moitié  du  blé  ,  et  ils  n'ont 
qu'un  tiers  du  vin.  Les  frais  de  culture 
pour  les  guérets  ,  sont ,  comme  ceux  de 
la  vigne,  à  la  charge  du  métayer;  mais 
Tachât  des  engrais  est  pour  le  compte 
du  propriétaire.  Les  métayers  n'ont  pour 
îeur  part  dans  la  récolte  du  vin  ,  que 
le  tiers  ;  et  ce  tiers  il  y  a  huit  ou  dix 
ans  ,  ne  leur  était  pas  donné  en  na- 
ture. Le  propriétaire  le  leur  rachetait 
à  un  prix  convenu ,  toujours  inférieur 
de  deux  tiers,  au  prix  réel  de  la  vente»- 
L'aboniance  du  blé  dont  les  méta- 
yers ont  la  moitié  ,  leur  convenait 
donc  mieux  que  celle  du  vin ,  dont  il 
ne  leur  était  payé  réellement  que  le 
tiers  du  prix  de  la  vente. 

Il  entre  moins  de  vignes  ,  et  plus 
de  ble  dans  un  terrain  planté  à  deux 
files  ,  que  dans  celui  plante  à  trois  ou 
à  quatre.  D'après  ce  cakuî ,  il  ne  faut 
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pas  s'étonner  ,  que  les  cultivateurs  ayent 
suggéré  aux  propriétaires  de  planter  à 
deux  files,  plutôt  qu'à  trois  ;  peut-être 
même  sous  le  prétexte  séduisant  de  la 
prétendue  fécondité  de  la  vigne  ,  par- 
viendraient-ils un  jour  à  les  déterminer 
à  ne  planter  qu'à  une  seule  file. 

Si  dans  la  plantation  à  trois  files  ,  on 
ne  peut  pas  plus  obvier  ,  que  dans  celle 
à  deux  files  ,  au  danger  de  la  charrue 
et  à  la  mal-adresse  de  celui  qui  la  con- 
duit ,  pour  les  vignes  qui  bordent  l'oul- 
lière  de  blé  ;  on  pare  certainement  à 
celui  des  vents  et  des  coups  de  soleil. 
Trois  vignes  de  front  se  couvrent  mu- 
tuellement ,  s'entrelacent  ,  se  soutien- 
nent ,  s'ombragent,  et  sont  parce  se- 
cours mutuel  de  leurs  fils  et  de  leurs 
rameaux ,  moins  exposés  à  la  violence  des 
vents ,  et  aux  rayons  brûlans  du  soleil 
dans  la  canicule. En  cas  de  remplacement, 
la  file  du  milieu,  toujours  moins  endom- 
magée que  les  files  latérales  ,  peut  tou- 
jours fournir  aux  provins  des  deux  au- 
tres files  ;  ainsi  la  plantation  à  trois  files 
doit  avoir  la  préférence. 
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Le  terrain  ainsi  tracé  en  oullières  à 
blé  ,  et  en  oullières  à  vignes  à  trois  fi- 
les ,  il  s'agit  de  fixer  l'espace  qu'on  doit 
laisser  en  tout  sens  d'un  avantin  à  l'au- 
tre. 

L'usage  généralement  suivi ,  est  de 
donner  aux  avantins  trois  pans  et  demi 
de  distance  entre  eux.  Cette  méthode 
est  encore  pratiquée  sans  réflexion  ,  il 
est  facile  de  concevoir  ,  que  tous  les 
terrains  n'étant  pas  de  la  même  ferti- 
lité ,  on  doit  espacer  diversement  les 
plants  ,  en  raison  de  la  qualité  du  soL 
Virgile  nous  le  prescrit  ,  comme  un 
précepte  de   rigueur. 

Ainsi  dans  les  terres  grasses  et  fer- 
tiles ,  on  peut  planter  les  avantins  à 
trois  pans  et  demi  Tun  de  l'autre  ,  dans 
tous  les  sens.  Dans  les  terrains  maigres  , 
il  faut  leur  donner  quatre  pans  d'in- 
tervalle. 

Il  serait  avantageux  de  disposer  les 
avantins  en  échiquier  ,  leurs  racines  se 
nuiraient  moins  entre  elles;  mais  la  cul- 
ture en  serait  plus  difficile  pour  l'ou* 
vrier. 
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La  plantation  tracée  d'après  ees  prin- 
cipes ,  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  le  choix 
des  plants,  à  ks  préparer,  et.  à  les 
mettre  en  terre  aux  places  qui  doivent 
leur  être  destinées* 
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'jit ,  si  cfuos  haud  ulla  vîros  vigîlanHaJiigît  y 
jintè  locum  simîlem  exquinint  ,  uhl  prima  paretiir 
^rlorihis  seges  ,  et  quo  mox  digesta  J'eratitr  ; 
Slutatam  ignorent  subito  ne  semina  mairem. 
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Si  tu  le  peux  encor  ,  que  le  rep  transplanté 
Retrouve-  un  sol  pareil ,  au  sol  qu'il  a  quitté  ; 
Le  jeune  arbuste  ainsi  jamais  ne  dégénère  , 
Et  ne  s'apperçoit  pas  qu'il  a  changé  de  mère. 

Traduc.  de  DeLILLE, 
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L  est  facile  dé  suivre  ce  précepte  de 
Virgile  dans  le  choix  des  plants  ,  et 
en  en  conçoit  Futilité  ;  parce  q^i'ïl  esî 
(âans  la  nature.. 
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Des  agriculteurs  curieux  ont  fait  ve- 
nir souvent  des  pays  lointains  des  avan- 
tins ,  pour  les  planter  dans  notre  sol. 
On  doit  leur  savoir  gré  de  cette  recher- 
che utile  en  général  à  l'agriculture  , 
parce  qu  elle  peut  naturaliser  des  plants 
étrangers  ,  que  nous  n'avons  pas  ,  et  s  ils 
réussissent  ,  et  que  l'espèce  soit  bonne  , 
elle  multiplie  bientôt. 

Le  choix  des  plants  est  ce  qu'il  y  a 
de  plus  essentiel  ,  puisque  c'est  du  fruit 
qu'ils  doivent  produire  ,  que  dépendent 
la  fécondité  de  la  vigne  et  la  qualité 
du  vin.  Je  dois  cependant  faire  obser- 
ver ,  quant  aux  plants  qu'on  voudrait 
tirer  de  l'étranger,  que  ceux  nés  dans 
les  climats  plus  froids  que  le  nôtre 
réussissent  mieux  >  que  ceux  des  pays 
plus  chauds. 

Nos  pères  mélangeaient  dans  leurs 
plantations  toute  sorte  d'espèce  de  rai- 
sins ;  s'ils  le  pratiquaient  ainsi  par  né- 
gligence ou  inattention ,  c'est  une  faute  ; 
si  c'était  avec  intention  ,  c'est  une  er- 
reur. Le  mélange  des  espèces  dans  une 
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même  plantation ,  ne  peut  être  qu'une 
mauvaise  méthode. 

Il  est  constant  ,  que  toutes  les  dif- 
férentes espèces  de  raisins  ne  mûris- 
sent pas  à  la  même  époque.  Si  on  les 
mélange  dans  la  plantation  ,  comme  on 
est  forcé  de  cueillir  de  suite  une  oul- 
lière ,  et  que  les  femmes  qui  vendan- 
gent ne  sont  pas  susceptibles  de  dis- 
tinguer le  raisin  mûr  pour  le  cueillir  , 
d'avec  le  raisin  non  encore  en  matu- 
rité ,  et  que  d'ailleurs  ce  soin  ferait  per- 
dre un  temps  infini  ,  on  vendange  le 
vert  et  mûr  ;  et  on  ne  peut  nier  que 
ce  mélange  est  contraire  à  la  qualité 
et   à  la  conservation  du  vin. 

Nous  avons  dit,  en  traitant  de  la 
manière  de  faire  le  vin  ,  que  le  mé- 
lange des  différens  vins  produits  par 
plusieurs  cuves ,  en  les  vuidant  pour  être 
mis  dans  les  tonneaux  ,  peut  donner 
une  meilleure  qualité  au  vin  ;  mais  mê- 
ler le  raisin  vert  dans  la  cuve  avec  le 
raisin  mûr,  est  bien  différent  au  mé- 
lange des  vins.  Chaque  cuvée  faite  à 
un  ou  deux  jours  de  distance  l'une  de 
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lautre  ,  à  mesure  de  la  maturité  du 
fruit  peut  être  mélangée  avec  avantage 
dans  les  tonneaux  ;  tous  les  raisins  j 
dont  ces  différentes  cuves  sont  le  pro- 
duit ,    ayant  été  cueillis  à  leur  point. 

III  ne  faut  donc  pas  dans  la  même 
plantation  mélanger  les  espèces  ,  il  est 
au  contraire  essentiel  ,  par  les  raisons 
qui  viennent  d'être  exposées  ,  de  ne 
planter  dans  le  même  terrain  ,  que  des 
espèces  de  raisins  ,  qui  ,  quoique  diffé- 
rentes , mûrissent  en  même  -temps  ,  et 
dont  les  qualités  vineuses  ,  savoureu- 
ses et  spiritueuses  pouvant  se  combi- 
ner ensemble  avantageusement ,  don- 
neront des  vins  plus  délicats. 

Des  Raisins  blancs. 

DAraignan  muscat  a  le  grain  plus  pe- 
tit que  L'Araignan  blanc  ;  sa  pellicule 
est  transparante  à  peu-près  comme  celle 
du  Clarette  ,  sa  pellicule  est  plus  lon- 
gue ,  ses  grains  sont   plus  serrés. 

V Araignan   blanc  ,  ainsi  que  L'Arai- 
gnan muscat  sont  très^boni  à  manger. 
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Le  Clarette  a  le  grain  ferme ,  pointu 
par  le  bout ,  et  donne  un  joli  vin.  11 
est  excellent  pour  le  vin  blanc  ,  on 
peut  le  mélanger  arec  le  vin  rouge  , 
mais  seulement  dans  la  proportion  d'un 
cinquième. . 

1j' Uni -roux  a  la  peau  fine  ,  molle  ^ 
beaucoup  de  sucs  roux  dans  sa  matu- 
rité ,  et  donne  du  vin  délicat.  On  peut 
le  mêler  avec  le  Clarette  pour  faire  du 
vin  blanc  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'il 
domine  ,  il  donnerait  au  vin  une  cou- 
leur tirant  sur  le  jaune  qui  le  dépré- 
cierait. 

Le  Muscat  blanc  et  celui  d'Espagne  ♦ 
s'ils  parviennent  à  une  maturité  parfaite 
sont  excellens  ;  mais  comme  rarement  ils 
sont  assez  mûrs  dans  notre  climat  pour 
faire  du  bon  vin  muscat ,  il  n'en  faut 
planter,  que  ce  qu^on  en  veut  pour  man- 
ger. 

Toutes  les  autres  espèces  ont  peu  de 
qualité  ;  telles  que  le  Pascau  blanc  qui 
est  hâtif ,  et  se  pourrit  facilement  sur 
la  plante.  Il  en  faut  planter  très-peu , 
^t  seulement  dans  les  terrains  ^ecs ,  éle« 
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ves  et  aérés,  et  point  dans  les  fonds 
humides. 

L,' Aubier  dont  la  peau  est  mollasse ,' 
le  suc  plat  est  aussi  sujet  à  pourrir. 

Le    Verdan  n'a  point  de   qualité. 

Le  Rondeau  mûrit  difficilement  ;  sa 
peau  est  dure ,  son  goût  insipide  ;  il 
fait  du   mauvais   vin. 

La  Pense  n'est  bonne  qu'à  sécher 
pour  manger  t3n  hiver  ,  il  en  faut  seu* 
lement    pour  la  provision  du  ménage* 

Le  Junin  ou  Kaisin  de  la  Magdelaine  , 
n*a  d*autre  mérite  que  de  mûrir  à  la 
iîn  de  Juillet ,  ou  au  commencement 
du  mois  d'Août  ,  (  en  Thermidor.) 

Le  Raisin  des  Demoisetles  ,  ou  Raî- 
sînet  aussi  mauvais  à  manger  par  sa  ver- 
deur ,  qu  a  faire  du   vin. 

Le  gros  Guiitaume ,  raisin  de  pure 
curiosité  ,  dont  la  peau  est  épaisse  ,  le 
suc  insipide ,   et  toujours  un  peu  vert. 

Le  Barbaroux  ,  ou  Grec  fait  un  vin 
grossier. 

L'OUveite ,  très-bonne  à  manger  et 
à  conserver. 

De  ces  quatorze  espèces  de  Raisîiii^ 
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blancs,  le  Claretteet  V  Uni-roux  ^  sont 
les  deux  seules  bonnes  à  faire  du  vin. 
Parmi  les  autres ,  on  ne  doit  planter 
de  ceux  qui  sont  bons  à  manger ,  que 
la  quantité  qu'on  veut  conserver  pour 
sa  table   en  hiver. 

Quant  à  ceux  qui  sont  sans  qualité , 
on  doit  absolument  les  proscrire  ;  il  suf- 
fit d'avoir  pour  son  ménage  ,  ce  qu'il 
faut  de  raisins  bons  à  m"uger  et  à  con* 
server  pour  l'hiver.  L'excédent  serait 
d'un  produit  nul ,  et  exposé  à  être  mangé 
et  volé  journellement  sur  la  plante. 

Des  Raisins  noirs. 

Le  Mourvéde  nous  vient   de   Bour- 
gogne ,  c'est  le  meilleur  raisin  pour  le 
vin  rouge  ,  la  vigne  qui  le  produit  est 
féconde  ,  mais  il  lui  faut  un  bon  ter-  j 
rain.  Les  terres  maigres  et  légères  ne 
lui  conviennent    pas  ,   elle   est  moins  i 
tardive  à  porter  que  les  autres  vignes  > 
d'un  à  deux  ans  ;  elle  abonde  en  rai- 
sins ordinairement  de  deux  ans   1  un  ,  1 
rarement  deux  ans  de  suite  ;  ses  rai-. 
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sîns  ont  les  grains  ronds  et  de  médio* 
cre  grosseur  ,  assez  serrés  ;  leur  couleur 
est  rouge  foncé  ;  la  pellicule  forte  et 
d'un  tissu  serré  ,  ce  qui  l'empêche  de 
pourrir  en  automne  ;  le  vin  qu'il  rend 
est  excellent,  dun  beau  rouge  ,  de 
bonne  garde  ,  il  soutient  même  un  long 
trajet. 

Le  Brun  fourca  ,  est  une  espèce  de 
Mourvéd'Z  ,  et  lui  ressemble  si  bien  , 
qu'il  est  aisé  de  le  confondre  ;  mais 
son  grain  est  un  peu  plus  gros  et  plus 
noir  ;  il  donne  du  vin  excellent  ;  il  est 
abondant  ;  il  a  sur  le  Mourvédc  l'avan- 
tage de  réussir  dans  les  terrains  légers 
et  caillouteux ,  et  sur  les  coteaux. 

U Uni-rouge  a  le  grain  rond  de  cou- 
leur vermeille  ;  la  pellicule  mince  ,  la 
chair  peu  chargée  de  fîlamens  et  est 
tout  jus  ;  il  est  très-abondant  en  vin  ; 
la  vigne  qui  le  produit  est  toujours  fé- 
conde ;  son  bois  est  vigoureux  ;  ses  ra- 
cines s'étendent  loin  ;  ses  grappes  soiit 
longues  ;  il  fait  un  vin  délicat  mêlé 
avec  le  Aîourvéde  et  le  Brun  fourca. 
Le  seul  défaut  que  l'on  puisse  repro- 
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cher  à  la  souche  qui  le  produit  ,  est 
que  son  bois  est  cassant  ,  et  que  les 
vents  impétueux  qui  régnent  vers  la 
fin  du  printemps,  la  dépouillent  souvent 
de  tous  ses  nouveaux  rameaux ,  toujours 
plus  vigoureux  que  ceux  des  vignes  d'au» 
tre  qualité  ;  mais  on  est  dédommagé  par 
sa  fécondité. 

A  ces  trois  espèces  de  raisins  noirs ,' 
qui  sont  les  meilleurs  ,  on  ajoute  le 
Bruno  et  le  Catalan  ,  qui  tiennent  du 
Mourvéde  ;  mais  qui  lui  sont  inférieurs  , 
parce  que  transplantés  des  pays  plus 
exposés  au  midi  que  notre  climat ,  il 
leur  manque  la  chaleur  qui  leur  est 
nécessaire, 

UEspagncn  ,  ou  raisin  d'Espagne  est 
bon  à  manger  ,  et  n'est  pas  bon  pour 
le  vin  ;  parce  que  la  chaleur ,  qui  n'é- 
gale pas  ici  celle  de  l'Espagne  ne  le 
mûrit  pas  assez ,  on  ixqw  doit  planter 
que  pour  être  mangé  en  automne  ,  ne 
pouvant  se   garder  pour  l'hiver. 

Le  BoutelUau  est  précieux  ,  il  donne 
beaucoup  de  vin  et  de  bonne  qualité  ; 
il  est  fécond  ;  ses  raisins  sont  longs  k 

grosi 
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gros  grains  noirs ,  et  très  -  juteux  ;  il  réus- 
sit ,  sur -tout  sur  les  hauteurs  et  les  co- 
teaux ,  et  dans  les   terrains  légers. 

Parmi  ces  huit  espèces  ,  quatre  sont 
excellentes  p©ur  le  vin  rouge.  Le  Alour- 
\vcdc  ^  le  Brun  four ca  ,  V  Uni- rouge  ^  le 
Bouteillau.  Il  est  bon  de  réunir  dans 
]a  môme  plantation  Ces  quatre  espèces  , 
savoir  ;  dans  les  terrains  gras  les  trois 
premiers  ,  et  dans  les  terres  légères  et 
sèches  les  trois  derniers.  Ces  raisins  mû- 
rissent en  même -temps  ,  et  peuvent 
être  foulés  ensemble  ;  le  vin  quils  pro- 
duiront sera  exquis  et  de  bonne  garde. 

Il  faut  planter  ces  espèces  dans  la 
proportion  d'un  tiers  de  chacune  y  et  ai 
l'on  plante  à  trois  files ,  comme  je  le  pres- 
cris ,  mettre  l'Uni  -  rouge  à  celle  du  mi- 
lieu 5  parce  que  la  vigne  qui  le  pro- 
duit, pousse  des  rameaux  plus  longs 
et  plus  pampres ,  qui  s'étendent  sur  les 
vignes  des  files  latérales  ,  se  lient  avec 
elles,  les  garantissent  d'être  échaudées 
par  les  coups  de  soleil ,  et  d'être  bri- 
sées par  les  vents.  Son  raisin  mûrit  fa- 
cilement ,'  et  par  cette  raison  la  place 
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<lu  milieu  lui  convient  mieux.  Enfin  se$ 
racines  s'étendent  en  raison  de  la  lon- 
gueur de  ses  rameaux  ,  et  peuvent  plus 
facilement  aller  chercher  leur  nourri- 
ture dans  les  oulîières  latérales  ,  bêchées 
^et  fumées  pour  les  légumes  et  pour  le 
,blé. 


ÏD   U       M   I   D   T.  76 

mmÊmmmmmÊmmamÊÊÊmmmmmÊÊÊiÊmammmBmÊmmÊÊÊm 

,1   I,  ^     I  ■  .  j   .  ■       .      -\_i_     I   ir        -  ir     1 

CHAPITRE      III. 

PLANTATION     DE     LA      VIGNE. 


AVc  tihi  tàm  prudens  quîscjuam  persuadeai  auctor  , 
^''t'thirem  Boreâ  rigidam  spirante  movere  : 
Jlura  gt^iu  tiim  claudlt  liiems ,  nec  snninejacto 
Concretam  pafitur  radicem  affigere  ierrœ. 
Optima  vinells  satio  est  ,   quum  verè  rubenil 
Candida  venît  avis  ,  longîs  invisa  coluhris  ; 
Piitfia  vel  aufumni  subfrigora  ,  çiiiirn   rapidus  sol 
Nondùin  hiemem  contingit  equis  ,  Jàm  prœterit  œsiaf* 

ViRG.  Géorg.  L.  IL,  v.  5i5. 

Tu  n'iras  pas  non  plus  ,  quand  le  froid  la  resserre. 
Confier  vainement  tes  vignes  à  la  terre  : 
Alors  son  suc  oisit ,  glacé  dans  ses  canaux  , 
Befuse  de  nourrir  les  jeunes  arbrisseaux. 
Avec  plus  de  succès  les  vignes  sont  plantées  , 
Soit  ,  lorsque  déployant  ses  ailes  argentées  « 
L'ennemi  des  serpens  (la  Cigogne)  vient  aprèslesfrimaîô 
Retrouver  les  beaux  jours  dans  nos  riants  climats; 
Soit,  lorsque  le  soleil  sur  son  char  plus  rapide , 
De  l'été  vers  l'hiver  conduit  l'automne  humide. 

Traduc.  de  Delille, 


SECTION    PREMIERE. 

Cueillette  et  préparation  des  Avantins  (*)» 
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E  précepte  de  Virgile  sur  le  temps 
propre  à  planter  la  vigne  ,  doit  nous 
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(*)  Vulgairement  dits  liïajaux. 
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confirmer  dans  l'usage  suivi  dans  notre 
territoire. 

Ce  maître  si  intéressant  dans  l'art  de 
l'Agriculture  ,  nous  laisse  l'option  en- 
tre les  derniers  jours  de  l'automne  ,  et 
les  premiers  jours  du  printemps  ,  et 
prohibe  de  planter  en  hiver. 

Nous  en  usons  sagement  de  même  ; 
cependant  comme  les  plantations  ont 
besoin  d'être  fécondées  par  les  pluies  , 
et  que  trop  souvent  elles  sont  peu  fré- 
quentes ,  et  peu  abondantes  dans  la 
saison  du  printemps  ;  et  que  l'automne 
au  contraire  est  plus  habituellement 
pluvieuse  ,  il  nous  convient  de  planter, 
en  automne  ,  plutôt  qu'en  printemps. 

Si  Yirgiie  laissa  l'option  entre  ces 
deux  saisons ,  c'est  que  diciant  ses  lii- 
Tnineux  préceptes  pour  la  partie  de 
l'Italie  la  mieux  arrosée  par  les  fleuves 
et  les  rivières  qui  la  traversent  ,  et 
par  les  pluies  qui  la  fécondent  ,  ces 
deux  Sc^Jsons  étaient  également  propi- 
ces pour  les  plantations  ,  que  cette  hu- 
midité salutaire  favorisait. 

Plus  aride  et  plus  sec,  notre  climat  ; 
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moins  fertilisé  par  les  influences  célestes , 
ne  nous  permet  pas  d'être  icdifférens 
sur  le  choix  de  ces  deux  saisons  ;  lors- 
que riiomme  sage  ne  veut  pas  courir 
le  risque  presque  certain  d'une  séche- 
resse du  printemps,  suivie  de  la  brû- 
lante aridité  de  Tété. 

11  faut  donc  planter  en  automne , 
saison  plus  ordinairement  pluvieuse ,  et 
;suivie  de  l'hiver  et  du  printemps  ,  qui 
pourraient  réparer  la  sécheresse  acci- 
dentelle de   l'automne. 

Mais  pour  planter  ,  il  faut  avoir  cueilli 
sur  la  vigne  vieille  les  plants  dont  oa 
a  besoin  ;  et  cette  opération  exige  quel- 
ques connaissances ,  ainsi  que  la  pré- 
paration" de  ces  jeunes  plants ,  avant  de 
les   confier  à  la   terre. 

En  choisissant  les  espèces  qu'on  s'est 
proposé  de  planter  ,  il  faut  avoir  atten- 
tion de  cueillir  les  plants  sur  des  vignes 
en  bon  rapport,  de  lâge  de  vingt  à  vingt* 
cinq  ans  ;  ceux  cueillis  sur  des  vignes 
trop  jeunes  ,  ou  trop  vieilles  auraient 
trop  de  vigueur.  Le  sarment  cueilli  sur 
une  vigne  jeune"  étant  tendre  et  po- 
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reux  >  risquerait  de  pourrir  dans  la  terre } 
celui  pris  sur  une  vigne  vieille  ,  ou  en 
état  de  dépérissement  ,  languirait  sans 
force. 

S'il  est  important  de  choisir  les  plants 
les  p]us  vigoureux  ,  on  peut  aussi  fa- 
cilement se  tromper  à  l'aspect  des  ceps. 
et  de  leurs  rameaux ,  où  l'on  peut  les, 
cueillir.  Une  vigne  qui  quoique  saine 
ne  produit  point  de  fruit ,  est  plus  forte 
en  bois  ,  ses  sarments  sont  plu^  longs 
et  plus  épais  ,  q^ie  ceux  de  la  vigne 
féconde  en  raisins.  La  raison  en  est 
que  fa  première  s'épuisant  pour  nourrir 
son  bois ,  n'a  plus  la  force  de  fécon- 
der son  fruit.  Les  raisins  dont  la  grappe 
sort  du  bourgeon  ,  et  se  développe  au 
printemps  5  laissent  couler  la  fleur ,  et 
ne  nouent  pas  ,  leurs  grains  avortent  , 
et  l'on  voit  toutes  ces  vignes  ,  qu'on 
peut  appeller  gourmandes,  vulgairement 
nommées  déjlouraircs  ,  poiter  de  lon«^. 
gués  grappes  ,  où  il  n'y  a  que  huit  ou 
dix  grains  chétifs  et  petits  ,  et  dont 
tous  les  autres  n'ont  pu  nouer. 

Cela  arrive  toujours  aux  vignes  plau> 
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tëes  trop  profondément  ,  jamais  elles 
ne  fructifient.  Il  faut  donc  ne  pas  se 
laisser  tromper  par  leur  vigueur  appa- 
rente ,  et  se  garder  de  cueillir  des  plants 
sur  ces  ceps  gourmands  ,  et  toujours  in- 
féconds ;  on  les  reconnaîtra  aux  grap- 
pes égrainées  qui  leur  restent  ^  et  qu'on 
n'a  pas   pris  la  peine  de  cueillir. 

On  reconnaît  aussi  celles  qui  sont 
fécondes  en  fruit  ,aux  tiges  des  grappes 
des  raisins  qui  ont  été  cueillis ,  et  qui 
restent  adhërentjss  aux  sarments,  que 
les  cultivateurs  appellent  fou  pécou. 

11  faut  donc  confier  le  soin  de  cueil- 
lir les  plants  ,  à  un  ouvrier  qui  soit  ca- 
pable de  ce  discernement  ;  mais  pour 
ne  pas  être  exposé  à  son  ignorance  ,, 
pour  un  objet  aussi  essentiel,  que^l'est 
nne  plantation  dispendieuse  ,  et  qui 
doit  durer  si  long-temps  ,  on  peut,,  lors- 
que les  raisins  sont  encore  sur  la  sou- 
che ,  faire  marquer  les  sarments  qu'oa 
devra  cueillir  en  automne  ,  en  y  atta- 
chant de  fils  d'espart  ,  ou  quelqu'aulre 

signe  visible.  On  s'assurera  ainsi  autant 
des  esn^.ppç     rmc»  Ac\  ïo   i-\/-i-rii-i/-k    ^ — '-- 

I>  4 


8o  L'  A  G  R  I  C  Û  L  T  E  U  R 

des  plants.  Le  plus  ignorant  ne  pourra' 
se  tromper  en  les  cueillant,  guidé  par 
ce  signe. 

Les  plants  ainsi  cueillis  exigent  une 
-préparation  qui  n'est  point  -usitée  ,  soit 
parce  qu'elle  n'est  pas  connue  ,  soit 
parce  qu'où  nen  sait  pas  apprécier  le 
motif,  soit  qu'on  veuille  épargner  un 
surcroît  de  travail  que  cette  préparation 
exige.  Elle  est  cependant  essentielle  , 
et  c'est  faute  de  n'avoir  pas  connu  cette 
méthode  ,  que  la  plupart  de  nos  vignes 
dépérissent  dans  l'âge  où  elles  devraient 
être  encore  en  bon  rapport.  11  sera  fa- 
cile de  juger  de  l'avantage  de  cette 
méthode  ,  par  l'exposé  raisonné  de  Tope*- 
ration  qui  doit  être  faite  aux  avantins , 
avanrt  de  les  planter. 

Au  bout  du  sarment  coupé  sur  le 
vieux  cep  ,  il  tient  un  morceau  du  vieux 
bois  ,  qui  est  le  bout  de  la  taille  pré- 
cédente 5  duquel  le  nouveau  sarment 
a  poussé  ,  et  qui  est  au-dessus  de  l'œil  y, 
ou   bourareon  d'où  il  est  sorti. 

Le  bout  du  sarment  nouveau  adhé- 
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le ,  bourgeon  de    l'année   s'est   formé  , 
et  ou  la  sève  s'est  réunie  pour  fournir 
à  son  accroissement ,  est  par  cette  rai- 
son plus  gros  que  le  canon  du  sarment , 
et  forme,  dans  cette  partie  ,  un  nodus 
rond ,  court  et  serré  appelle   crossette. 
Ce  nodus  est  très^essentiel  à  conserver , 
parce    que  c'est  de  cette  endroit   que 
pousseront  toutes  les  racines  mères  du 
nouveau  plant  ;  mais  la  partie  du  vieux 
sarment    qui  lui  est  adhérente  ,  n'est 
qu'un  morceau  de  vieux  bois  sec  et  mort, 
et  si   on  met   ainsi  en  terre   ce  vieux 
chicot  de   bois  mort  ,  qui  n'est  bon  à 
rien ,  et  qui  ne  peut  produire  aucune  ra* 
cine  ,   il  pourrira    dès   la  première  an- 
née.   La    pourriture   gagne  bientôt  la 
crossette  qui  lui   est  adhérente  ,   et  le 
mal  suivant   progressivement   le   canon 
du  sarment  devenu  cep  ,  la  vigne  lan- 
guit et  meurt  ,   étant    ainsi  gangrenée 
dans  la   partie  la  plus  essentielle  et  la 
plus  viviiiante.  Il  est  vrai  qu'il  faut  bien 
des  années  pour  que  le   cep    meure  y 
parce  qu'il  vit  encore  de  toutes  les  ri- 
cines   qui  ont  poussé  des  yeux  qui  onl 
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été  mis  en  terre  en  le  plantant  f  maïs 
il  languit  long  temps,  et  n'échappe  pas.  t 
à  cette  maladie  de  ses  racines. 

Pour  éviter  ce  danger  qui  est  îfi- 
contestable  ,  il  y  a  des  cultivateurs  qui 
regardent  comme;  indifférent  de  côn- 
server  là  crossette^ y  et  la.   coupent.      " 

Le  plus  grand  nombre  la  croit  nui- 
sible ,  parce  qu'en  arrachant  de  jeunes 
plants  morts  ,  ils  l'ont  trouvée  pourrie  ; 
sans  réfléchir  que  la  mortalité  lui  a  été 
communiquée  par  le  morceau  du  vieux 
bois  mort  adhérent  qui  s'est  pourri.  Ce-*. 
pendant  il  résulte  de  cette  méthode,à  peu- 
près  le  mémevice  ,  si  le  sarment ,  avant 
de  le  planter,  n'a  pas  été  coupé  juste 
au-dessous  du  dernier  œil. 

Le  bout  de  ce  plant  dont  on  a  re- 
î^ranché  la  crossette  ,  et  qui  se  trouve 
au-dessous  de  l'cpil  qui  doit  être  mis  en 
terre  ,  ne  pousse  pas  plus  de  racines^ 
que  le  vieux  bois  adhérent  à  la  crossette; 
comme  lui  ,  il  sèche  et  pourrit  dans  la 
terre  ;  les  racines  du  jeune  plant  ne 
partent  que  des  yeux  du  sarment.  Ce 
|put;  inférieur,  et  par  conséq^uent inu- 
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tîle  ',  est  la  partie  du  canon  du  sar- 
ment la  plus  molle  ,  la  plus  poreuse  ; 
l'humidité  y  pénètre  ,  et  pourrit  la  par- 
tie moelleuse  et  le  bout  du  sarment- 
Cette  maladie  gagne  l'œil  et  les  raci- 
nes qu'il  a  poussées ,  et  la  vigne  périt  né- 
cessairement ;  ceux  qui  procèdent  ain  si 
connaissent  peu  Theureuse  propriété  de 
la   crossette. 

Cette  extrémité    du  sarment,   cette- 
crossette  qui  doit  être  enfouie   dans  la; 
terre  ,  est  l'endroit  d'où  doivent  partir 
les  racines  mères;  en  l'observant  avec 
un  peu  d'attention,  on  trouvera   tout 
au  tour  du  nodus  qui  la  forme  >  des  yeux,. 
d'où  doivent  sortir  toutes   les  racines  ;; 
c'est  pour  ainsi  dire  le  cœur  de  l'avan^- 
tin  ,  c'est  le   réservoir  où   viennent  se- 
réassembler  les  sels  nutritifs  et  la  sève,- 
pour  de  là  ,  par  l'effet  de  la  circulatiom,. 
se  répandre  dans  toutes^  les  racines^ ,  eu 
monter  dans  tous  les  rameaux  de  la. vi- 
gne.   En  supprimant  donc  cette  cro,y- 
sette  ,  on   prive  ravantin  du  principe  de^ 
sa  vie  ;  elle  est  trop  précieuse.,  pour,  n'él- 
ire pas  conservée  avec-soin  ;  plus  d.ùr©?j^. 
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plus  serrée  ,  plus  compacte  que  le  ca- 
non du  sarment  auquel  elle  tient,  elle 
forme  ce  nodus  qui  lui  donne  Ja  figure 
d'une  petite  boule  ;  elle  ne  por9j)e  l'hu- 
xnidité  de  la  terre  ,  que  pour  en  éla- 
borer les  sucs  jet  pour  les  distribuer 
aux  racines  et  aux  branches ,  et  moins 
poreuse  que  le  canon  du  sarment,  elle 
ne  se  pourrit  pas.  Le  tail  qu'on  lui  fait, 
en  la  séparant  du  vieux  bois ,  serecou- 
trê  ,  elle  croit  et  grossit  en  proportion 
des  racines  et  de  la  force  du  cep.  L'eau 
n'y  séjourne  pas  ,  et  les  racines  qu'elle 
pousse  de  tous  les  petits  œilletons  qu'elle 
a  tout  au  tour ,  la  recouvrent ,  et  for- 
jiient  lin  calus  dur  et  compacte  ,  qui 
la  >Gonserve  loupurs  saine. 

G'est  donc  une  bonne  méthode ,  que 
celle  de  séparer  le  vieux  bois  mort  et 
inutile,  de  cette  crossette  ;  mais  l'opé- 
ration doit  être  faite  par  une  main  ha- 
bile et  adroite. 

Tenant  dune  main  le  sarment  ap- 
puyé par  la  crossette  sur  un  bloc  de 
bois ,  on  enlève  d'un  seul  coup  d'une 
petite  hache  bien  tranchante  ,  le  vieux 
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tois  jusqu'au  vif.  Ce  coup  doit  être  donné 
net  et  bien  assuré  ,  pour  ne  pas  ecaît- 
1er  le  bout  de  la  crossettc  ;  ensuite  avec 
une  serpette  bien  eguîsée  on  unit  le 
tail ,  pour  qu'il  soit  bien  lisse. 

On  lie  en  gerbes  les  avantins  de  clia- 
que  espèce  ainsi  préparés  ;  on  les  fait 
tremper  dans  l'eau  ;  ils  peuvent  y  res- 
ter huit  ou  dix  jours  sans  prendre  mal, 
pourvu  que  Teau  ne  gèle  pas.  Vingt- 
quatre  heures  suffisent ,  si  Ton  est  pressé 
de  les  planter  ;  on  peut  enfouir  les  ger- 
bes ainsi  trempées  dans  la  terre  ,  si  l'on 
ne  veut  pas  planter  sur  le-champ. 

Si  l'on  ne  doit  se  servir  de  ces  avan- 
tins que  pour  les  planter  au  printemps  > 
ce  qui  réussira  rarement  dans  notre  cli- 
mat ,  il  faut  après  qu'ils  ont  trempé  dans 
l'eau  pendant  quelques  jours  ,  les  en- 
terrer dans  des  tranchées  ,  où  ils  seront 
espacés  à  demi  pan  de  distance  l'un 
de  l'autre  ,  et  recouvrir  la  tranchée  avec 
de  la  terre  ;  on  procède  ensuite  à  la 
plantation  de  la  manière  qui  va  être 
indiquée  dans   la  Section  suivante. 


VAg  r  I  c  u  l  t  e  u  r 


SECTION    IL 

Manières  de  planter  les   AvantinSm 


'^^sîni  vel  tenid  vltem  committere  fulco. 

viRG.  Géor.  L.  IL ,  v.  aS^, 

Dans  un  léger  sillon  la  vigne  croît  sans  peine. 

Traduc.  de  DeiilLS, 
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E  terrain  qvii  doit  recevoir  les  plants 
des  avantins  étant  disposé  ,  espacé  , 
tracé  et  marqué  comme  il  est  dit  à  la^: 
Section  II  ,  du  Chapitre  II ,  il  s'agit  de:  1 
les  enterrer  aux  places  marquées,  et  | 
de  ranger  dans  chaque  file  les  espèces 
de  plants  qu'on  s'est  proposé  d'y  placer. 
On  procède  à  cette  opération  de  deux 
manières  ,  soit  en  plantant  au  pieu  dit 
^iiu  ,  soit  en  ouvrant  des  tranchées  pourr 
y  placer  les  plants. 

Alanière  de  planter  au  pieu  c/itpau. 

Le  pieu  est  un.  fort  piquet  de  3  pou- 


DU     Mit)  r.  87 

ces  et  demi  de  diamètre  dans  son  épais- 
seur ,  ëpointë  par  le  bout  ,  et  garni 
de  fer  au  bout  épointé  ,  jusques  à  la 
hauteur  de  20  à  21  pouces,  ce  qui  fait 
^ environ  deux  pans  >et   quart. 

On  enfonce  perpendiculairement  le 
pieu  à  la  place  marquée  pour  chaque 
avantin  ,  jusques  à  la  profondeur  où 
l'on  veut  l'enterrer  ;  en  enfonçant  le 
pieu,  on  le  remue  pour  agrandir  l'o- 
rifice   du   trou. 

Le  pieu  doit  être  marqué  a  la  hau- 
teur jusqu'où  il  doit  être  enfoncé  ,  pour 
ne  pas  entrer  plus  profondément  ,  afin 
que  l'avantin  qui  doit  y  être  placé  ne 
soit  pas  trop  enterré.  Cette  profondeur 
doit  être  de  dix-huit  pouces  ou  deuX; 
pans,  pour  les  terrains  à  surface  exac- 
temetit  plane  ,  et  de  deux  pans  et  quarc 
pour  ceux  en  pente,  et  dans  la  partie- 
S  ipérieure  qui  doit  perdre  par  l'entraî- 
nenient  des  eaux  pluviales. 

Lorsque  le  trou  est  ainsi  fait  ,  on  re- 
tire le  pieu  ,  et  on  y  met  Tavantin  ; 
Qn  se  sert  ,  pour  l'y  introduire  ^  d'une 
fourche t te   de  fer ,  qui  ea  accrochant 
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ravantin  par  la  crossette  le  fait  descen- 
dre I,  et  l'accompagne  jusqu'au  fond 
du  trou.  On  remplit  ensuite  le  trou  de 
bonne  terre  grasse  ,  bien  pulvérisée  et 
bien  meuble  ,  et  qui  doit  avoir  été 
passée  au  crible. 

Avec  cette  même  fourchette  de  fer  , 
on  fait  descendre  cette  terre  jusqu'au 
fond  du  trou  ;  on  remue  avec  elle  , 
et  on  ameublit  le  mieux  possible  la 
terre  dans  toute  la  circonférence  du 
trou  ,  que  l'entrée  forcée  du  pieu  a  ser- 
rée, et  on  range  ,  presse  et  serre  cette 
terre  contre  la  tige  de  l'avaniin ,  dans 
toute    la  profondeur  du  trou. 

Manière  de  jplanter  à  tranchée. 

Lorsqu'on  ne  veut  pas  planter  au 
pieu  5  on  ouvre  une  petite  tranchée  à 
la  profondeur  à  laquelle  doivent  être 
enterrés  les  ^vantins  ;  on  les  place  dans 
cette  tranchée  ,  à  la  distance  indiquée 
pour  les  diverses  natures  de  sol ,  Sec- 
tion II,  Chapitre  H:  on  les  recouvre 
ensuite  d'un  quart  de  pan ,   on   étend 
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3essus  1111  peu  de  fumier,  et  ôh  acliève 
de  conibler  la  tranchée  avec  la  terre  > 
de  cslle  qu'il  faut  ouvrir  pour  planter 
la  seconde  file  ;  on  recouvre  enfin  la 
troisième  file  avec  la  terre  de  roullicre 
qui  ne  doit  pas  être  plantée  ,  et  quj 
destinée  pour  le  blé  resle  vuide  ;  on  suit 
ce  même  procédé  pour  les  files  suivan- 
tes jusqu'au  bout  de  la  plantation. 

Lorsqu'on  effondre  le  terrain  en  au- 
tomne,  on  plante  les  avantîns  ,  à  me- 
sure que  l'on  ouvre  les  tranchées  suc- 
cessives pour  creuser  à  la  profondeur  re- 
quise 5  et  après  les  avoir  recouverts  de 
terre,  et  mis  le  fumier  nécessaire,  on 
comble  la  tranchée  avec  la  terre  ,  de 
celle  qui   sint. 

De  ces  trois  méthodes  la  première 
est  la  meilleure  ,  et  la  plus  sûre  pour 
espacer  bien  également  les  plants  et 
pour  les  enterrer  à  la  profondeur  re- 
quise ;  ce  qui  est  le  plus  essentiel  de 
la  plantation.  II  faut  avoir  seulement 
attention  ,  lorsqu'on  plante  au  pieu  jque 
la  terre  ne  soit  pas  trop  humide ,  parce 
r^np  ip  pieu  étant  eniuncé  avec  force, 
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et  serrant  la  terre  dans  îe  trou  qu'il  faîc 

en  entrant ,  il  la  paîtrirait  tout  au  tour, 

La  terre  grasse  et  passée  au  crible  , 
dont  on  remplit  le  trou  après  y  avoir  placé 
Tavantin ,  sert  de  fumier  pour  la  pre- 
mière année  ;  mais  au  printemps  sui- 
vant ,  il  est  à  propos  de  fumer  les  oul- 
lières  de  terre  ,  afin  que  les  nouvelles 
racines  des  jeunes  plants  en  prufitentt 

A  cet  effet ,  il  faut  enterrer  le  fu- 
mier assez  profondément ,  pour  que  les 
racines-mères  travaillent  dans  le  fond 
du  guéret  ,  plutôt  qu«  de  monter  vers  la 
superficie  du  sol,  ce  qui  arriverait,  si 
le  fumier  n'était  pas  assez    enterré. 

Pour  mettre  à  profit  ces  oullières  de 
terre  ,  qu'on  ne  doit  semer  en  blé  qu'à  lat 
troisième  ou  quatrième  année  de  la  plan- 
tation ,  pour  laisser  îe  temps  à  la  vigne  de 
prendre  assez  de  force  ,  pour  n'être  pas 
étouffée  par  le  blé,  on  y  sème  des  légumes 
pour  être  recueillis  verds ,  tels  que  des  fè- 
ves, pois  5  haricots  ,  melons,  pastèques, 
courges ,  etc.  ;  mais  il  ne  faut  pas  sur- 
charger cette  oulhère  de  semences  et 
de  plants  ,   qui  ne  doivent  pas  appro- 
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<:her  les  files  d'avantins  de  .plus  de  deux 
pans,  pour  ne  pas  sucer  leur  subsistance. 

La  seconde  manière  de  planier  à  tran- 
chée un  terrain  ,  qui  aura  été  effon- 
dré en  été  est  bonne  ;  mais  elle  est 
plus  longue  ,  et  par  conséquent  plus 
dispendieuse  ,  et  il  est  impossible  d'es- 
pacer les  plants  si  reg^ulièremenr  y  et  de- 
les  meure  à  leur  juste  profondeur 
comme   lorsqu'on  plante  au  pieu. 

La  troisième  méthode  de  planter  à 
mesure  qu'on  effondre  ,  quoique  pres- 
que la  seule  usitée  ,  ne  vaut  absolu- 
ment rien.  L'ouvrier  qui  place  les  avan- 
tins  5  n'y  prend  jamais  assez  de  soin  , 
pour  qu'ils  soient  enterrés  à  leur  juste 

profondeur.    Comme    la   tranchée  ,  pOUF 

effondrer  le  terrain ,  doit  être  creusée 
à  quatre  pans  au  moins  ,  et  qu'il  faut 
la  combler  à  moitié  5  avant  d'y  placer 
l'avantin  ,  souvent  l'ouvrier  en  le  pla- 
çant à  vue  d'œil ,  l'enterre  trop.  C'est 
de-là  que  Von  voit  dans  nos  plantations 
tant  de  vignes  ,  qui  poussent  en  bois  et 
qui  ne  peuvent  jamais  nouer  leurs  fruits  , 
et   qu'on  appelle  dejîouraires.  Ou  il  nç.. 
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le  place  pas  assez  profondément  ,  ùï 
dans  ce  cas  ,  les  racines  trop  près  de  la 
superficie  du  sol  dans  les  premières  an- 
nées ,  sont  brûlées  par  les  chaleurs  d^" 
ete. 
11  ne  faut  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  planter  l'avantin  qu'à  dix-huit  pou- 
ces ,  ce  qui  revient  à  deux  pans  de  prp- 
fondeur  ,  à  moins  que  ce  ne  soit  dans 
un  terrain  en  pente  où  la  terre  perd, 
c'est-à-*dire  ,  où  sa  superficie  est  entraî- 
née de  la  partie  supérieure,  vers  la  par- 
tie inférieure  par  les  fortes  pluies  ;  alors 
on  doit  planter  dans  la  partie  supérieure 
un  quart  de  pan  plus  profondément 
que  dans  la  partie  inférieure. 

On  peut  c'r.<î<siirer  de  l'utilité  ,  on 
plutôt  de  la  nécessité  de  cette  mé- 
thode. Croyons  -  en  Virgile  ,  qui  nous 
dit  :  Dans  un  léger  sillon  la  vigne  croît 
sans  peine.  Mais  on  peut  facilement  se 
rendre  raison  de  ce  précepte  ,  par  une 
épreuve  que  tout  le  monde  peut  faire. 
Qu'on  fasse  chausser  des  vignes  en 
fécond  rapport  ,  de  trois  quarts  de  pans  > 
ou  un   demi  pan   de    terre,  on  verra 
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iqu'elîes  pousseront  toutes  en  bois,  et 
qu'elles  abandonDeront  leur  fruit,  et 
finiront  par  se  pojirrir  dans  leurs  ra- 
cines mères  ,  par  riiumiditë  ,  si  le  ter- 
Tain  est  bas  et  par  le  manque  de  châ- 
kur. 

Lorsqu'on  plante  un  terrain  d'où  Ton 
a  arraché  de  vieilles  vignes  ,  il  faut 
le  fumer  dès  la  première  année  ,  comme 
je  l'ai  dit  ci-dessus  ;  mais  si  c'est  dans 
un  sol  neuf  ,  on  peut  se  dispenser  de 
le  fumer  pendant  deux  ans  ,  à  moins 
que  la  terre  ne  soit  trop  maigre. 
-  Après  avoir  planté  les  avantins,  on 
les  taille  à  deux  yeux  seulement ,  et 
pour  cette  opération  il  faut  serrer  le 
plan  que  l'on  taille  ,  en  posant  un  pied 
contre  sa  tige  pour  la  soutenir  ,  afia 
qu'en  donnant  le  coup  de  serpette  3 
on  ne  le  dérange  pas  de  sa  position , 
et  que  le  trou  où  il  a  été  placé  ne 
prenne   pas  de  jour. 

Quelque  petite  que  soit  une  plan- 
tation ,  quelques  précautions  qu'on 
prenne  ,  tx)us  les  avantins  ne  réussis- 
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sent  pas  ,  il  en  manque  toujours  jqu'orc 

remplace  en  provignant. 

Mais  il  faut  attendre  à  la  troisième 
année  au  moins  ,  pour  coucher  les  jeu-* 
nés  plants  aux  places  vaquantes.  On 
peut  5  si  on  ne  veut  pas  attendre  ,  plan- 
ter au  pieu  de  nouveaux  avantins  ,  aux 
places  où  ils  ont  maiiqué  ;  .mais  ils.  ne 
réussiront  jamais  aussi  bien  que  les  pro- 
vins. 

Les  arbres  5  de  quelque  espèce  qu'ils 
soient  5  portent  un  grand  dommage  aux 
vignes  ,  s'ils  en  sont  trop  près ,  ou  s'ils  | 
naissent  ,  ou  sont  plantes  au  milieu  | 
d'elles,  quoiqu'en  puissent  dire  les  cul- 
tivateurs avides  des  fruits  ,  qui  leur  pro- 
fitent toujours  plus  qu'au  maître.  Ces 
arbres  dévorent  à  leur  profit  seul  la 
subsistance  de  la  vigne  ,  et  l'ombragent 
de  leurs  feuillages;  la  privent  des  bien- 
faits de  l'air,,  des  petites  pluies  et  des 
rayons  du  soleil.  De  plus,  ceux  qui  vont 
en  cueillir  le  fruit ,  qui^  plus  souvent 
est  volé  ,  plus  occupés  de  choisir  qu'in- 
téressées à  Ke  pas  endommager  la  vi-* 
gne  ,  ayant  les  yeux  fixés  sur  larbre  l 
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iDcrasent  et  rompent  les  qeps  sous  leurs 
pieds  ,  et  cchaudent   les  raisins. 

Aussi  ne  verra- 1- on  jamais  une  vigne  si- 
tuée au  pied  d'un  arbre  fruitier  pro- 
duire du  raisin ,  ou  le  conduire  à  ma- 
turité. Les  arbres  plantés  aux  pieds  des 
vignes  sont  un  appas  pour  les  enfans 
et  pour  tous  les  maraudeurs  ,  qui  d'a- 
bord ne  viennent  que  pour  en  voler 
les  fruits,  et  qui  volent  aussi  les  rai- 
sins des  vignes  voisines.  Ainsi  il  ne  faut 
planter  des  arbres  fruitiers  quels  qu'ils 
soient ,  qu'à  portée  des  habitations  ,  ou 
en  cordon  sur  les  rives  des  champs  plan- 
tés en  vignes. 

-— —  _ .  -  -  -■  -_  ■  ■■ 

■^^  ^  .  I        II 

SECTION     III. 

Des  'pépinières  d^ Avantins. 

SciUceî  omnibus  est  labor  impenâemhts  ,'  et  ornnes 
Cogendœ  in  sulcum  ,  ac  multd  mcrcede  domandœ^ 

ViRG.  Géorg.  L.  II,  V.  Si. 
Tous  les  arbres  enfin  ont  besoin  de  culture  , 
Que  tous  soient  transplantés,  rangés  rlans  des  sillons  l 
Et  <ju'à  force  de  soin  «  on  achète  leurs  dons. 

Traduc.  de  DELILLE. 


P 


o  u  R  avancer  la  jouissance  des  plan* 
îations  de  vignes  projettées ,  d'une  ou 
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de  deux  années  ,  on  peut  faire  des  pé- 
pinières d'avantins.  A  cet  effet  ,  après 
les  avoir  préparés,  comme  je  lai  dk , 
pour  être  plantés  ,  on  choisit  un  bon 
terrain,  on  ouvre  une  tranchée  trans- 
versale de  trois  pans  de  profondeur , 
on  y  place  les  avantins  à  la  proxondeur 
dun  pan  trois  quarts  ou  16  pouces  ,  es- 
pacés à  un  pan  l'un  de  l'autre  ,  puis 
on  recouvre  celte  tranchée  avec  la  terre 
de  la  seconde  5  qu'on  ouvre  à  un  pan 
et  demi  de  distance  de  la  première  ,  et  1 
ainsi  de  suite  jusqu'au  bout  du  terrain 
destiné  pour  la  pépinière. 

Il  faut  vers  le  mois  de  Floréal  (  Avril) 
lui  donner  une  oeuvre  à  la  bêche ,  et 
si  on  n'en  transplante  pas  les  plants 
après  la  première  année  ,  il  faut  les 
tailler  comme  la  jeune  vigne  ,  et  lui 
donner  les  mêmes  œuvres. 

Ces  plants  ne  doivent  pas  rester 
plus  de  deux  ans  dans  la  pépinière  , 
comme  ils  y  sont  serrés,  leurs  racines 
se  nuiraient  mutuellement.  Si  on  les 
transplante  au  bout  d'un  an  ,  dans  une 
plantation  à  demeure ,  on  avance  d'un 

an 
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an  la  jouissance  ;  si  c'est  au  bout  de 
deux  ans  ,  on  gagne  deux  ans  pour  leur 
produit.  '   uoi;      > 

Lorsqu'on  veut  transplanter  les  jeu- 
nes avanlins  ,  il  y  a  des  précautions  h 
prendre  pour  les  arracher  et  les  replan- 
ter. Les  ouvriers,  par  ignorance  ,  et  pour 
avoir  plutôt  fait  ,  se  contentent  de  les 
prendre  par  le  haut  de  la  lige,  et  les 
arrachent  en  tirant  avec  force  ;  de  cette 
manière  U;urs  jeunes  racines  se  cassent , 
souvent  la  lige  de  l'avaniin  sera  tordue 
€1   ëbourgeonee. 

Jl  faut  déchausser  la  dernière  fîle  ,  en 
ouvrant  une  tranchée,  à  la  profondeur 
h.  laquelle  les  plants  sont  enterrés;  et 
on  les  enlevé  ainsi  sans  les  endomma- 

On  doit  ensuite  nétoyer  légèrement, 
et  rafraîchir  avec  la  serpette  tout  le 
.cheveki  et  les  racines  tarées.  Ces  plants 
se  nomment  plants  enracinés  ,  ou  vul- 
gairement mayaiLX  abarbas.  On  doit 
mettre  au  rebut  tous  ceux  qui  ont  mal 
réussi. 

Ces  plants  ainsi  arrach'Js  ne  peuvent 

Tome  II.  E 
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être  plantés  au  pieu  ;  on  endommage- 
rait les  racines  ,  en  les  insinuant  dans 
le  trou  fait  par  le  pieu  ;  il  serait  im- 
possible de  les  y  étendre  ,  et  de  les 
serrer  contre  la  terre.  Il  faut  donc ,  pour 
les  placer  dans  la  plantation  ,  ouvrir  la 
tranchée  dans  la  direction  à  donnera 
chaque  file  ,  à  la  profond  ;ur  qu'ils  doi- 
vent être  plantés  ,  et  les  y  disposer  à 
la  distance  requise  ;  arrarger  leurs  ra- 
cines ,  de  manière  qu'elles  s'étendent 
sans  se  croiser  ,  les  recouvrir  ensuite 
de  bonne  terre  passée  au  crible  ,  ser- 
rer avec  le  pied  cette  terre  ,  pourvu 
qu'elle  ne  soit  pas  humide  ,  contre  les 
racines,  et  finir  par  combler  îa  tran- 
chée avec  la  terre  de  celle  qu'on  ou- 
vrira pour  les  autres  files  ;  enfin  les 
tailler  à  deux  yeux. 

La  vigne  pourrait  se  multiplier  en 
semant  des  pépins  de  raisins  ;  c'est  le 
n^oyen  que  la  nature  lui  a  donné  pour 
se  reproduire  ;  mais  la  vigne  qui  en 
provient  est  sauvage  ,  son  fruit  est  âpre 
et  ne  parvient  pas  à  maturité  ,  elle  est 
Jong-temps  à  produire ,  enfin  il  faudrait  là 


nu     Min  î.  99 

greffer.  L'inclustrie  de   l'homme  a  ima- 
gine de  renouveller   la  vigne  par  bou- 
ture ,  ce   qui  est  la  plaïuation   davaii-^ 
tins,   La  vigne    ainsi  reproduite  esl  plu- 
tôt en  rapport ,    et  ne   dégénère  pas.   . 


CHAPITRE     IV. 


PLANTATION    ET    REGÉNÉRATION    DES 
OLIVIERS. 


Contrn  ,  non  ulhi  est  oîeis  cultura  ,  necjuè  illœ 
Procmwani  expectant  falcern  ,  rastrcsque  tenaces. 
Quum  semèl  hcesenint  ars^is  ,  aurasque  tulerunt  ; 
Jpsa  sat'is  te  lias  ,  quum  dente  recluditur  unco  , 
Sufficil  hwnorem  ,  et  gra^iJas  cum  vomare  fruges. 
Hoc  pinguem  ,    et  placitarn  pacl  nutritor  ollvam. 

ViRG.  Gëorg.  L.  II ,  y.  410. 

L'olivier  par  la  terre  une  fois  adopté  , 
De  ces  pénibles  soins  n'attend  pas  sa  beauté. 
Fouille  à  ses  pieds  le  sol ,  qui  nourrit  sa  verdure  ; 
C'est  assez.  Dédaignant  une  vaine  culture  , 
Et  la  serpe  tranchante  ,  et  les  pesans  rataux  , 
L'arbre  heureux  de  la  paix  voit  fleurir  ses  rameaux. 

Traduc.  de  DeLILLE, 


I 


L  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre  le 
précepte  de   Virgile,  lorsqu'il  dit  que 
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roîiviei  n'a  pas  besoin  de  la  serpe  tran- 
chante ;  on  pourrait  croire  qu'il  prohibe 
la  taille,  6t  l'olivier,  comme  toute  au- 
tre espèce  d'arbre  fruitier  ,  a  besoin  d'ê- 
tre taiiîë  ,  soit  pour  k  soulager  d'une i 
trop  grande  abondance  de  bois  ,  qui  ré- 
touffe  et  qu'il  ne  peut  nourrir  ,  soit 
pour  le  mettre  à  fruit,  en  supprimant 
le  bois  gourmand  qui  aspire  à  lui  seul 
sa  subsistance,  soit  pour  retrancher  le 
bois  mort  ,  ou  les  branches  malades  , 
soit  pour    entretenir  sa  forme. 

^  irçile  donnait  ses  préceptes  pour  tm 
climat  favorisé  par  les  inHuences  cé- 
lestes .,  pour  un  sol  fertile  j  et  dans  une 
aussi  heureuse  situation  ,  cet  arbre  exi- 
geait moins  de  soins  ;  la  nature  le  ser- 
vait favorablement  ,  il  pouvait  nourrir 
facilement  son  bois  touffu  ,  et  ses  fruits 
abondans  sans  s'épuiser. 

Dans  notre  territoire  ,  au  contraire, 
dont/ le  sol  est  infertile  ,  aride  ,  ingrat, 
et  qui  est  si  long  temps  privé  des  in- 
fluences célestes,  qui  favorisent  la  vé- 
gétation ,  l'olivier  a  plus  besoin  que 
par  tout  ailleurs  d'être  émundé  ,  et  sur- 
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toiTt  ,  comme  je  l'ai  uir  an  Chaniire  do 
la  taille,  après  qu'il  a  donné  iir.e  ré- 
colte abondante.  Mais  cette  leçon  de 
-Virgile  nous  apprend  ^  que  l'olivier  doit 
être  taillé  avée  ménagement  et  intel- 
ligence. 

Si  les  propriétaires  ruraux   de    noire 
territoire  ,  observateurs  réfléchis  de  I  in-- 
fluence   du  climat  ,  et  des    saisons    qui 
régnent   depuis   douze    ou    quinze    ans 
sur   les   productions  de  la  terret ,  étaient 
.attentifs  à  ce  qu'éprouvent  les  territoi- 
res voisins  de  Marseille  ;  s'ils  connais- 
saient bien  la   nature   et    Tépuisement 
de   notre  sol   ,  et   combien  il  se    lasie 
de  l'antique  culture  de  la  vigne  ,  qni  se 
détériore  annuellement   ,     et    diminue 
sensiblement  de  produit ,  ils  donncraieiu 
la  préférence  à   la  cult!ire  de  l'olivier  , 
qui   trop  faiblement  estimé  ,  en  propor- 
tion de    k  vign.e  ,    est  en  très  -  petite 
quanti^é-dans  nos  domaines,  et  qui  se- 
rait ,  pour  la  plus  grande  partie  de  no- 
ire territoire  ,  une  produciion  nouvelle  , 
qui    lui  donnerait  une  grande  valeur. 
Les  froids  qui  ont  ïégné  dans  le  siè- 
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cle  passé  ,  qui  ont  ëië  plus  frëquens 
depuis  soixante  ans  ,  qui  se  sont  dësas- 
treusement  multipliés  depuis  quatorze 
zns  y  et  qui  deviennent  presqu'annuels, 
à  cause  de  la  licencieuse  dévastation  des 
bois  et  des  forets  ,  qui  laisse  un  libre 
cours  aux  vents  impétueux  du  nord  et 
aux  f  ri  mats  qu'ils  nous  portent  ,  ont 
dénaturalisé  l'olivier  dans  la  ^lajeure 
partie  des  territoires  situés  au  nord  de  la 
ci-devant  Provence  ,  ont  détruit ,  sans 
espoir  de  régénération  ,  ceux  du  Langue- 
doc et  du  Dauphiné  ,  et  douloureuse- 
inent  endommagé  ceux  des  Communes 
à  rest  et  au  nord  du  territoire  de  Mar- 
seille ,  oii  cet  arbre  précieux  a  été  pres- 
que généralement  épargné  j-et  aurait  en-  it\ 
core  moins  souffert  de  l'intempérie  des 
saisons  ,  si  sa  culture  n'était  pas  encore 
(hns  l'enfance  :  car  il  est  certain  qu'un 
olivier  bien  soigné  ,  bien  conduit  et 
gouverné  avec  intelligence  depuis  sa 
plantation;  jusqu'à  son  plein  rapport, 
est  plus  sain  et  plus  vigoureux  ;  et  que 
les  oliviers  sains  résistent  dans  notre 
climat  aux  fioids    rigoureux  ,    qui  lui 
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causent  la  mort    dans    notre  voisinage. 
L'huile  devient   pour    les  propriétai- 
res du  territoire  de  Marseille  ^  une  den- 
ïée    d'autant  plus  précieuse  v-q?'-^  ayant 
considérablement  diminué  en  quantité 
dans  les  pays  ,   où   elle   abondait  ,   par 
la  mortaiité  àes  oliviers-,  elle  augmente 
journellement  de  prix;  tandis  que  le  viji  , 
auquel  nous  donnons  par  habitude  une 
préférence  peu '^réfléchie  et  mal  calcu- 
lée ,  est    pour  nou&une  production  qui 
diminue  de  prix,  tous  les  ans  d'une  ma- 
nière sensible  ,   et   qui   ne  peut. entrer 
en  concurrence  avec  les  vins    des  ter- 
ritoires qui  nous  avoisinent,   la  plupart 
planiés  depuis  peu,  et  dont  les  vignçs 
trouvant    un   terrain   neuf   pour   elles  , 
sont  de  la  plus,  grande   fécondité.  Nos 
sources. de  vin  s'épuisent ,    des  fiem^es 
de  vin  coulent    chez  nos  voisins  ;  le^rs 
ruisseaux  d'huiie  tarissent  ,  nous.  pouJ- 
lions  facilement  faire  iiaître  dans  jioti^e' 
sol  des  sources  de  cetre  précieuse  den- 
i^«e  ,    qui  deviendraient    annuellement 
plus  abondantes. 

On  ne  saurait  donc   trop    s'adonner 


ri   , 

'io'4  L'  A  G  R  i  eu  r  t  F  u  r 
dans  le  territoire  de  Marseilk  .et  dans 
ceux  qui  rentourenr ,  à  la  culture  de 
l'olivier.  Tout  nous  invite  ,  et  nous  de- 
vons donner  avec  d'autant  plus  d  em- 
pressemeiit  asiie  à  cet  arbre  précieux , 
■que^la  rigueur  des  hivOfts  force  à  ë mi- 
grer d^s  territoires  où  il  ëiak  le  plus 
choyé  ,  que  la-(>[Uantitié  des:  plants  que 
nous  offrent  cqs  payis  dévastés  par  le 
froid,  et  qu'on  n'ose  plus  y  replanter ', 
sont  a  très  bon  marclie  :^  en  coniparaisoa 
de  ce  qu'ils  coûtaient  autrefois  ,  que  là 
production  de  cet  arbre  ,  qui  nous  soUk- 
cite  ,  devient  annuellement  plus  prëcieii- 
'se  ;  Qi\^xv  que  sa  culture  estinfiniment  ' 
moins  dispendieuse  ,  que  ceilg  de  la 
vigne. 

Mais  cet  arbre  est  lent  à  > croître  et 
à  produire  ;  et  c'est  0n  général  ce  qui 
'dégoûte  lés  propriétaires  ,  qui  sont  trop 
pèiii  fortunés  ,  'OU  trop»;mâl-aisés  ,  pour 
fëire  -îé^'sâcriftce  de  plusieurs  années 
de  jouissance.  t^jj' 

Le  Gouvernement  dèvraît  donc  don- 
ner des  encouragemeris  pour  en  pro- 
pager la  culture  ,  et  il  doit  d'autant  plus 
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la  favoriser  ,  que  la  Franco  est  mena- 
cëe  de  perdre  cette  si  précieuse  produC 
lion  ,  dans  les  territoires  où  elle  était  la 
plus  abondante  ,  et  qui  ne  peuvent  plus 
espérer  le  retour  de  la  température  d'air 
si  favorable  à  leurs  oliviers  ,  dont  ils 
jouissaient  autrefois. 


S  E  C  T  I  O  N     I  L 

Choix  des  différentes  espèces  d'Oliviers. 


Nec  pîngues  unam  inj'aclem  nascuntur  ollvœ. 

ViRG.  Géorg.  L.  II ,  V.  85. 

L'olive  aiosi  qu'au  goût  est  difierente  aux  yeux  , 

En  des  moules  divers  la  nature  la  jette  , 

En  globes  l'arrondit  ,  ou  l'allouge  en  navette. 

Traduc.  de  DeLILLS* 
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N  cultive  dans  le  territoire  de  Mar- 
seille plusieurs  espèces  différentes  d  ofi- 
viers  ,  et  le  choix  en  est  généralement 
bienfait.  Ceux  qui  y  réussissent  le  mieux, 
qui  produisent  le  plus ,  dont  le  fruit  est 
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bon  à  saler  et  à  manger  ,  ou  qu'on 
doit  préférer  pour  la  qualité  de  î  huile 
sont  :  Le  Picliolin  ^VEspagnen  ,  VAr 
gloudau  ou  Cayanne  ,  le  Salonen  ou 
plant  de  Salon  ,  le  Rouget  ,  le  Ritder 
ou  Alourau, 

i^.  L'olive  Pichioline  est  grosse,  ob- 
longue  ,  bonne  à  mariner;  mais  elle  est 
trop  charnue  pour  produire  beaucoup 
d^huile  ;  un  ou  deux  arbres  de  cette 
espèce  suffisent  dans  un  domaine  ;  ces 
olives  n^étant  bonnes  qu'à  manger ,  ou 
à  vendre  vertes.  Et  il  est  rare  que  les 
fruits  j  qu'il  est  si  facile  de  cueillir  et 
de  vendre  ,  profilent  au  maître;  ils  sont 
presque  toujours  volés. 

2^.  UEspagnen  ,  îarbre  est  très- gros  , 
très-étendu,  son  olive  est  la  plus  lon- 
gue et  la  plus  pulpeuse  de  toutes  les 
espèces  ;  l'huile  est  acre  ,  épaisse ,  et 
par  conséquent  de  mauvaise  qualité  ; 
ainsi  que  la  Piclwline  ,  elle  n'est  bonne 
qua  saler  ,  il  n'en  faut,  pour  la  même 
raison  ,   qu'un  ou  deux  arbres. 

3°.  h' Agiaudau  ou  Coyanne  ,  VarhYe 
a  une  jolie  forme  ronde  et  de  medlo- 
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cre  grandeur  ,  le  veid  de  ses  feuilles 
esl  pale  ,  il  porte  presque  tous  les  ans. 
Son  olive  est  i^etiie  ,  ronde  ,  mais  un 
peij  plus  grosse  ,  et  mieux  arrondie  que 
la  Saloncnqnc  ;  elle  donne  une  huile 
1res  fine  j  9] le  est  fort  adhérente,  et 
c'est  un  avantage  précieux  ,  parce  qu'il 
en  touibe  moins  avant  qu'oi*  leSîCueille. 
Cet  arbre  exige  utie  taijle  fréquente  ^ 
il  réussît  mieux  que  lç$ ^autres  espèces 
sur  les  hauteurs,  et  dangj.le^  terrains 
secs.  ,    ,  v."'^ 

4^.  Le  Satonen  au  p'an  de  Salon  ,  ses 
feuilles  sont  longues  et  blanchâtres  , 
SOS  rameaux  droits  ;  l'olive  est  petite 
ou  plutôt  moyenne  ,  et  un  peu  allon- 
g,ét^  ;  elle  4onne  une  hutle  un,  peu 
grasse, ,  quiç,  cependant  s'épurant  dans 
la.  javre^yv  devient  hnipida,  ,  et  est  de 
bonne  qualité  ,  elle  rend  beaucoup 
d  huile. 

.V^.  Le  Rouget  ,  appelle  ailleurs  Sa- 
yerne^  ses  rameaux  sont  droits  ,  ses  feuil- 
les fort  grandes  et  d'un  verd  foucë  ; 
l'arbre  est  bien  arrondi ,  son  bois  même 
en  vieillissant  conserve   long-temps  l'é- 
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corce  lisse  ,  elle  est  d'un  gris  clair.  L'o- 
live dans  sa  matiiriië  est  d'un  rouge 
tirant  sur  le  violer  foncé  ,  elle'  a  la  forme 
d'une  toupie  terminée  par  iine  pointe 
qui  se  'deraclië  faclleiiiénr^ën  la  tou- 
chant. L  olive  mûre  est  couverte  d'une 
fleur  conime  les  prunes. 

6^.  Le  Ribier  ou  Mourau  ,  l'arbre 
est  t rès -touffu ',  à  larges  feuilles  et  fer- 
mes ,  et  plus  rondes  que  lô'ngités  ,  d'uit 
verd  brun  obscur  ;  il  se  dépouille  faci- 
lement de  ses  feuilles  ,  et  les  renovi- 
velle  de  même;  il  fait  beaucoup  d'om- 
bre ;  rôlive  est  noire  de  bonne  heure  , 
elle  est  ronde  et  molle  ,  elle  demande 
à  étire  cueillie  plutôt  que  les  autres, 
parce  quelle  tombe  facilement  au  pre- 
niier  vent',  et  se  ride  au  premier  froid. 

UAglaudaii  ou  Cayanns  ,'  et  Ife  Rôti- 
get  sont  les  deux  espèces  qui  convien- 
nent mieux  dans  les  terrains  secs  ,  lé- 
gers et  sur  les  coteaux. 
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SECTION      II. 

Préparation   à  faire  aux   Oliviers  avant 
,     dô  les   plant dr. 


L 


ES  Oliviers  fcfu'on  se  propose  de 
planter ,  ou  sont  extraits  des  pépiniè- 
res ,  ou  arrachés  des  pieds  des  vieux 
oliviers  ,  qui  ont  poussé  -des  .rejettons 
•au  tour  de  leurs  racines  ;  ces  plants 
s'appellent  chevilles. 
^  Les  plants  qu'on  enlève  des  pépi- 
nières doivent  en  être  extraits  avec  soin 
■sans  endommager  aucune  racine  ;  en 
les  déchaussant:  pfofondémeîit  tout  au 
tour  et  en  enlevant  toute  la  souche  , 
s'il  est  possible  ,  avec  la  terre  qui  y  est 
adhérente.  On  a  eu  soin  auparavant 
de  les  ébrancher,  en  coupant  la  tige 
à  la  naissance  des  branches.  Gn  trans- 
porte tout  de  suite  les  plants  dans  de 
gros  cabas  ,  pour  les  placer  dans  les 
trous  préparés  à  l'avance  pour  les  re- 
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cevoir  ,  et  dont  on  a  eu  soin  d'arroser 
légèrement  le  fond  ,  et  d'en  serrer  la 
terre   avec  les   pieds.  J   ;• 

Quant  aux  rejetons  qne  l'on  arrache 
des  troncs  des  vieux  oliviers  ■,' il  fau^ 
les  séparer  du  vieux  pied  d'un  coup 
de  hache  bien  assuré  ,  qui  les  détache 
ordinairement  ,  sans  avoir  besoin  d'en 
dojiner  un  second.  11  faut  donner  le 
coup  de  manière  qu'il  reste  à  la  tige 
du  rejeton  une  bonne  partie  de  racine 
du  vieux  tronc;  plus  elle  sera  grosse  > 
mieux  l'arbre  réussira.  Il  faut,  cepen- 
dant ,  avoir  soin  ,  dans  cette  opération  , 
de  bien  ménager  la  souche  du  -  vieux 
tronc,  dont  on  sépare  le  rejeton. 

Si  on  lui  enlevait  une  trop  forte 
partie  de  sa  souche  ,  le  vieux  olivier 
pourrait  en  mourir  ,  et  ce  serait  mal 
spéculer  s  que  de  tuer  tih  gros  arbre 
pour  en  avoir  un  ou  deux  rejetons. 

Les  me-iileurs  plants  sont  ceux  ,  dont 
la  rige  est  ronde  ,  l'écorce  unie  ,  vive 
et  luisante,  il  faut  examiner  avec  soirii 
les  racines  du  jeune  plant ,  pour  les 
bien  néiojer  de  toutes  les  parties  ta- 
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rées ,  attaquées  de  chancres ,  rongées  des 
vers  ,  cclaiées  ou  niories.  11  faut  ensuite 
avec  uue  serpette  ralraîchir  légèrement 
toutes  les  bonnes  racines  saines,  sans 
les  fendre  ,  ni  les  éclater  ,  et  seulement 
au  bout  ,  et  de  l'épaisseur  tout  au  plus 
d'une  ligne  ,  en  les  coupant  dans  l'en- 
droit où  elles  sont  les  plus  menues  ;  il 
faut  se  garder  de  les  recouvrir  dans  leur 
fort  ;  elles  recouvrent  difficilement  ces 
sortes  de  blessures  ,  rafraîchies  seule- 
ment à  leur  extrémité  ,  elles  s'allon- 
gent et  croissent  bientôt. 

Il  faut  donc  laisser  les  bonnes  raci- 
nes dans  toute  leur  longueur  ,  fussent- 
elles  d'une  canne  ,  pour  les  arranger 
dans  le  nouveau  trou  ,  comme  elles  Té- 
taient dans  celui  d'où  l'on  a  arraché 
le  jeune  plant  ;  il  ne  faut  pas  non  plus 
couper  le  chevelu  ,  mais  simplement 
le    rafraîchir. 

On  doit  couper  la  souche  par  des- 
sous, d'une  forme  horizontale  et  plate  , 
afin  qu'elle  puisse  être  assise  sans  vuide 
et  sans  jour  au  fond  du  trou. 

L'arbre   ainsi    préparé  ,  et  dont  on 
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aura  coupé  le  chapeau  ,  doit  être  mis 
à  tremper  dans  l'eau  pendant  vingt- 
quatre  heures;  il  pourrait  sans  préju- 
dice y  séjourner  plusieurs  jours  pourvu 
que  l'eau  ne  gèle    pas. 


SECTION     III. 

Plantation  dzs  Oliviers. 


Drffleiles  primùm  ierrce  ,  collescjue  maîlgni  , 
T^enuis  uhi  argilla  ,  et  diimosis  calculas  arvis  , 
Palladld  gaudent  sllvâ  vîvacisolivœ. 

ViRG,    Géorg.  L.  II,  V.  179. 

D'abord  le  sol  pierreux  de  ces  arides  monts  , 
D'argile  entremêlés  ,  hérissés  de  buissons  , 
De  Tarbre  de  Pallas  aime  l'utile  ombrage. 

Traduc.  de  DELILLE. 
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I R  G I  L  E  indique  ici  les  terrains  où 
se  plaît  l'olivier,  et  l'expérience  dans 
notre   climat  appuie  le  précepte. 

Cet  arbre  devient  tous  les  jours  plus 
précieux  pour  nous  ,  et  nous  avons  à 
nous  reprocher    de  n'en   faire  pas  as- 
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sez  do  cas.  Nous  avons  beaucoup  de 
terrains  cù  il  prospère  ,  et  beaucoup 
de  sires  où  il  se  plaît.  On  a  vu  la  ma- 
jeure partie  de  ros  oliviers  résister  aux 
froids  rigour^-ix  de  ;  plusieurs  hivers  , 
qui  ont  détruit  la  plus  grande  partie 
de  ces  arbres  dans  les  territoires  qui 
nous  avoisinent  ,  et  sur-tout  dans  les 
pays  plus  exposés  que  nous  aiî  nord. 
La  rareté  de  cet  arbre  le  rend  tous 
les  jours  plus  précieux  ,  pour  ceux  qui 
peuvent  l'élever. 

L'usage  dans  notre  territoire  étant 
de  planter  les  terres  en  oullières  de 
vignes  eti  en  oullières  de  blé  ,  ne  pou- 
vant placer  dans  ces  oullières  des  oli- 
viers, et  les  propriétaires -ayant'  cons^ 
tamment  donné  la  préférence  aux  vi- 
gnes et  au  blé  i  on  n'a  pu  planter  les 
oliviers  qu'en  cordon  au  tour  des  pro- 
priétés ,  des  rives  et  des  chemins  qui 
les  coupent. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  être  esclave 
de  cet  usage  dans  les  l'enôuvelleniens 
des  plantations  ,  et  suivant  la  qualité 
du  soi  ,    il  faut  se  déterminer   sur  le 
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meilleur  choix  ou  genre  de  culture.  Tous 
les  coteaux  ,  les  sites  élevés  ;)  les  ter- 
rains secs  ,  légers  ,  caillouteux  sont  peu 
productifs  en  blé  ;  la  culture  en  est 
très  dispendieuse,  pénible,  et  le  blé  ne 
paye  pas  le  quart  des  frais  de  semence  5 
de  guérets   et  d'engrais. 

Ces  mêmes  terrains  au  contraire  sont 
ceux  qui  conviennent  le  mieux  aux  oli- 
viers ;  il  faut  donc  ,  dans  les  terres  dé 
cette  qualité  vabandonner  la  culture  du 
blé  ,  et  lui  substituer,  celle  de  l'olivier-; 
et  sur  de  pareils  coteaux  on  peut  avec 
avantage  planter  à  plein. 

Mais  comme  l'olivier  est  long  à  pro- 
duire ,  que  les  premières  années  il  ne 
donne  rien  ,  il  serait  fâcheux  de  per- 
dre pendant  si  long-temps  le  produit 
total  de  son  sol  ;  on  doit  y  planter  des 
vignes  ,  qui  réus.issent  aussi  dans  ces 
sortes  de  terrains.  On  peut  les  y  plan- 
ter à  plein,  mais  espacées»  entre  elles 
à  quatre  pans  ou  trois  pieds  dams  tous 
les  sens  ,  en  laissant  un  espace  de  hnit 
pans  en  quarré  au  tour  de  chaque  pied 
d'olivier  sans  vignes. 
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Cette  vigne  donne  du  fruit  dès  la 
troisième  année  ,  et  son  produit  aug- 
mente annuellement.  La  culture  qu'elle 
exige  sert  à  l'olivier  ,  avec  qui  elle  se 
marie  ;  et  elle  rapporte  bien  plus  que 
le  blé.  Sa  fécondité  qui  accroît  pro- 
;  gressivement  tous  les  ans  ,  jusqu'à  ce 
I  que  l'olivier  parvenu  à  sa  grande  vi- 
gueur lui  nuise  ,  dédommage  du  retard 
du  produit  de  l'olivier. 

A  mesure  que  la  vigne  meurt  ,  on 
l'arrache  ,  sans  se  mettre  en  peine  de 
la  remplacer  ,  si  on  ne  peut  la  provi- 
gner  ;  alors  l'olivier  à  lui  seul  dédom- 
mage  de  toute  autre   production. 

Lorsqu'on  aura  enlevé  de  la  pépi- 
nière ,  ou  détaché  des  vieux  troncs  d'oli- 
viers les  jeunes  plants  dont  on  a  be- 
soin ,  et  qu'on  les  aura  préparés  comme 
il  est  dit  dans  la  Section  précédente  ^ 
il  faut  ouvrir ,  pour  chaque  olivier  j  des 
trous  de  six  pans  au  moins  en  quarré  , 
et  de  quatre  pans  de  profondeur  ,  si 
l'on  plante  dans  un  terrain  qui  n'a  pas 
été  effondré  à  plein  ,  et  à  vingt-qua- 
tre pans  de  distance    les    uns   des  au- 
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très  ,  tlaiis  les  terres  maigres,  où  l'oli- 
vier  étend  moins  ses  branches  ,  et  pro- 
longe moins  ses  racines  ;  et  à  vingt-cinq 
ou  trente  pans  dans  les  terrains  gras  , 
où  cet  arbre  pousse  avec  plys  de  vi- 
gueur  et  devient  plus  gros. 

Dans  les  terres  effondrées  à  plein  ,-| 
il  suffira  de  faire  des  trous  de  deux  pans 
et  demi ,  à  trois  pans  de  profondeur  , 
suivant  la  hauteur  de  la  souche  qui  est 
adhérente  à  la  tige  du  jeune  plant ,  de 
manière  qu'elle  soit  enterrée  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  tige  où  le  trou  doit  être 
assez  large  dans  son  pourtour  ,  pour 
pouvoir  y  espacer  et  arranger  ses  rar  i 
çines. 

Dans  les  terrains  qui  n'ont  pas  été 
effondres  ,  il  faut  ouvrir  les  trous  deux 
mois  à  l'avance  ,  afin  que  la  terre  puisse 
s'essorer  ,  et  que  les  pluies  ,  les  rosées-, 
le   soleil  la   purifient. 

Dans  les  terres  grasses  et  humides , 
dans  les  climats  pluvieux  ,  les  premiers 
jours  du  printemps  offrent  l'époque  fa- 
vorable à  la  plantation  des  oliviers.  Mai^ 
la  sécheresse  de  noire  territoire  ,  nous 
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io^ce  de  les  planter  après  les  grands 
hv)ids  de  1  hiver  ,  en  Février  ou  iviars  , 
;  .^ni  correspondent  aux  moisderiuvioseet 
\  entose  ,  sur-tout  sur  les  coteaux  ,  et 
dans   les  terres  h^gères  et  caillouteuses. 

il  faut. avant  de  placer  le  jeune  plant, 
mettre  au  fond  du  trou  ,  de  la  terre  meu- 
ble, jusqu'à  la  hauteur  à  laquelle  doit 
s'asseoir  sa  souche.  On  arrosera  légè- 
rement cette  terre  ,  on  la  serrera  avec 
les  pieds  ,  pour  y  asseoir  dessus  la  sou- 
che de  l'olivier  bien  horizontalement , 
sans  vuide  et  sans  jour. 

S'il  y  a  un  côté  de  la  souche  mu- 
tilé ,  ou  moins  sain  »  il  faut  le  tourner 
à  l'aspect  du  midi ,  si  on  plante  à  plein 
vent  ;  si  c'€st  au  pied  d'un  mur ,  d'une 
terrasre  ou  d'un  rocher,  on  tournera  le 
côté  mutile  ou  mal  -  sain  de  la  souche 
du  côté  du  mur ,  de  la  terrasse  ou  du 
rocher. 

Il  faut  planter  plus  profondément 
Tolivier  dans  les  terres  poreuses  et  lé- 
gères ,  qî^e  dans  les  terrains  gras  et  hu- 
mides ,  afin  de  ne  pas  exposer  ses  ra- 
cines à  l'ardeur  du  soleil ,  dont  les  ra- 
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yons  pénètrent  plus  aisément  les  pre- 
mières. 

Il  est  constant ,  que  pendant  les  for- 
tes chaleurs  de  l'été,  saison  sur -tout 
pendant  laquelle  soufflent  constamment 
des  vents  desséchans  ,  les  rayons  du  so- 
leil pompent  toute  l'humidité  de  la 
tierre  ,  qui  se  gèle  ,  se  durcit ,  se  fend 
même  ,  et  desséchent  la  sève  des  ra- 
cines des  plantes  ,  si  elles  ne  sont  pas 
à  une  profondeur,  à  laquelle  elles  puis-* 
sent  être  à  l'abri. 

On  doit  aussi  planter  plus  profonde* 
ment  sur  les  coteaux  en  pente  ,  où  la 
terre  perd  par  l'écoulement  des  eaux 
pluviales  qui  l'entraînent  ;  cependant] 
en  général  ,  on  ne  doit  pas  planter  àj 
plus  de  deux  pans  et  demi  ,  ou  trois 
pans  de  profondeur. 

Si  l'on  plante  un  jeune  olivier  à  une 
place  ,  où  il  en  est  mort  un  ,  il  faut 
cinq  ou  six  mois  à  l'avance  faire  un 
très-grand  trou ,  en  changer  la  terre  ; 
sans  quoi  le  jeune  plant  contractera 
bientôt  la  maladie  de  larbre  qu'il  aura 
remplacé  >  et  périra  peu  d'années  après 
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comme  lui.  Cette  régie  est  générale 
p-our  tous  les  jeunes  arbres  ,  qui  rem- 
placent ceux  de  même  espèce  qui  y 
sont  morts. 

Lorsque  le  jeune  olivier  est  placé 
à  la  profondeur  requise  ,  que  sa  souche 
est  bien  assise  ,  sa  tige  bien  droite  ,  il 
faut  couvrir  toute  la  souche  etsesra-» 
cines ,  avec  la  meilleure  terre  prise  à 
portée  et  passée  au  crible  ,  la  bien 
presser  et  serrer  avec  les  pieds  contre 
la  souche  ,  pourvu  que  la  terre  ne  soit 
pas  mouillée  ,  et  qu'elle  ne  se  paitrisse 
pas  sous  les  pieds  ,  afin  de  ne  laisser  ni 
vuide  ,  ni  jour  entre  les  racines  ,  ce  qui 
est  très  essentiel  ;  parce  que  tout  vuide 
en  dessous  du  tronc  ,  et  dans  les  in- 
tervalles entre  les  racines  ,  laisse  trop 
de  passage  à  Tair  et  aux  eaux  ,  qui 
pourrissent  la  souche  de  l'arbre  ,  et  sert 
de  retraite  à  tous  les  insectes  et  rep^ 
tiles  malfaisans  qui  s'y  établissent ,  dé- 
vorent les  racines  ,  pénétrent  jusqu'au 
cœur  de  la  souche  ,  et  finissent  par 
donner  la   mort    à  l'olivier. 

On  recouvrira    ensuite   le  trou  ,  en 
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y:  laissant  un  xiyqw^x  de  3^ielqù0  potier 
en  forme  deniarinoir,;  pour  retevoir 
Its  eaux  pluviales  ;  à  la  seconde  année 
on  aplanira  ce  creux  ,  en  chaussant  le 
pied  de  1  af lire,  or  ...  j 
'Lorsqu'on  plante  à  ;plein  ,  il  faut 
disposer  les  plants  en,  quinconce  ;  de 
cette  manière  leurs  racines  se  nuisent 
moins  ,  et  ont  plus  d'espace  pour  se 
nourrir  et  pour  s'allonger. 

Enfin  lorsque  l'olivier  est  planté  >  il 
faut  eoup^er  la  tige  à  trois  ou  quaire 
pans  au  plus  au  dessus  de  terre  ,  si  on 
n'a  pas  pris  cette  précaution  avant  de 
le  planter.  A  cet  eiict ,  il  faut  tenir  la 
tige  fernue  ,  pour  nfi  pas  ébranler  la 
souche  par  cette  amputa  lion  ;  et  recou- 
vrir le  tail  de  la  scie  ,  après  l'avoir  bien 
uni  avec  la  serpette  ,  avec  de  la  teire 
argilet'se  ,  que  les  jardiniers  appellent 
onguent  de  St.  Fiacre  ,  afin  que  la  pluie, 
ne  puisse  y   pénétrer. 

Jl  faut  bien  se  garder ,  la  première 
année  ,  de  couper  les  pousses  nouvel- 
les 5  qui  viennent  le  long  de  la  tige  , 
,ni  aucunes  des  jeunes  branches  ,  pour 
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ne  pas  interrompre  l'action  de  la  sève  , 
cfui  est  en  rapport  des  jets  nouveaux 
avec  les  racines  nouvelles. 

Il  y  a  une  règle  générale  à  obser- 
ver à  cet  égard  ,  et  commune  à  tous 
les  arbres ,  c'est  que  les  racines  sont 
toujours  en  rapport  avec  toutes  les  bran- 
ches 5  et  les  branches  avec  les  racine*?. 
IJ  n'y  a  pas  une  branche  ,  qui  ne  cor- 
responde avec  une  racine  qui  la  nour- 
rit ;  et  pas  une  racine  ,  qui  ne  porte 
à  la  branche  ,  qui  lui  correspond  ,  la 
scve  dont  elle  a  besoin  pour  s'étendre 
et  fructiîier.  C'est  par  cette  raison  que 
les  arbres  ,  qui  s'élèvent  en  forme  py- 
ramidale ,  et  dont  les  branches  s'éten- 
dent peu ,  ont  toutes  leurs  maîtresses 
racines  qui  pivotent ,  et  de  petites  ra- 
cines partant  du  tronc  ,  qui  ne  s'éten- 
dent tout  au  tour  ,  que  proportionnel- 
lement à  la  longueur  des  branches  au 
tour  de  la  tige  ;  tandis  que  ceux  qui 
ont  une  forme  circulaire  et  arrondie  , 
ont  une  infinité  de  racines  qui  se  pro- 
longent   horizontalement  ,     labourent 
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dans  l'intërieiir  de  la  terre  ,  et  n'y  pé- 
nètrent pas  profondement. 

Il  est  donc  indispensable  dans  la  pre- 
mière année  de  la  pousse  d'un  jeune 
arbre ,  de  ne  point  contrarier  le  rap- 
port des  branches  aux  racines  ,  et  pour 
les  laisser  bien  s'établir,  prendre  de  la 
force  et  s'ét^endre  dans  la  terre  ,  il  faut 
se  garder  de  couper  aucun  des  jeunes 
jets  dans  leur  première    année. 

D'ailleurs  la  plaie  qu'on  fait  en  les 
coupant ,  ou  ce  qui  est  encore  pis  ,  en 
les  cassant  ,  donne  lieu  à  Tévaporation 
de  la  sève  ,  au  moyen  de  l'air  qui  agit 
sur  toutes  les  plaies  ,  et  la  végétation 
doit  nécessairement  se  rallentir. 

On  peut  seulement  lui  enlever  tous 
les  rameaux  ,  qui  partent  du  pied  de 
là  souche  ,  et  qui  s'élèvent  verticale- 
ment. Ces  rameaux  ne  peuvent  servir 
à  la  formation  de  l'arbre  ,  et  détour^ 
nent  la  sève  à  leur  profit  ,  au  préju^ 
dice  des  branches  qui  doivent  partir  du 
pied  dé  la  souche. 

A  la  seconde  année  ,  lorsque  la  tige     1, 
commence  à  former  une  tête  sufEsam* 
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Yncnt  toiiFfue  pour  son  âge  ,  il  faut 
couper  toures  les  pousses  adhérentes  à 
la  tige  ,  jusqu'à  la  hauteur  de  sa  tôle  ; 
à  la  troisième  année  ,  on  doit  élaguer 
les  brandies,  et  ne  laisser  que  colles 
que  l'on  veut  conserver  ,  pour  former 
la  tête  de  l'arbre. 

Il  en  est  des  arbres  ,  auxquels  il 
ne  faut  couper  aucun  jet  la  première 
année  de  leur  plantation  v  pour  donner 
le  temps  aux  racines  de  prendre  leur 
croissance  et  leur  force,  comme  des  jeu- 
nes vignes  ,  qu'on  ne  doit  tailler  qu'à 
la  seconde  année  de  leur  plantation. 

Il  faut ,  autant  qu'il  est  possible  ,  éle- 
ver les  oliviers  sur  une  seule  tige  ,  ils 
sont  plus  aisés  à  cultiver  au  pied.  La 
tige  est  mieux  ombragée  ,  et  ces  arbres 
produisent  plss  de  fruits  ,  que  ceux 
montés  sur  plusieurs  pieds  ;  parce  qu'ils 
sont  en  proportion  moins  chargés  de 
gros  bois ,  et  qu'ils  ont  plus  de  bran- 
ches en\ironnantes,  et  ce  sont  ces  bran- 
ches qui  produisent  les  rameaux  sur  les- 
quels naissent  les  fruits. 

Les  engrais  sont  essentiellement  nç^ 
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cessaires  à  la  fécondité  des  oliviers  ; 
les  branches  ne  peuvent  fructifier  ,  que 
par  la  substance  des  racines  qui  les 
nourrissent ,  et  ce  n'est  que  par  les  en- 
grais qu'on  peut  les  fortifier.  Les  sucs 
du  fumier  ,  indépendamment  de  leur 
qualité  nutritive  ,  suppléent  ,  dans  les 
années  de  sécheresse ,  à  Taridité  de  la 
terre  ,  et  pendant  les  rigueurs  de  l'hi- 
ver ,  communiquent  à  la  terre  une  cha- 
leur ,  qui  préserve  les  racines  des  trop 
vives  impressions  du  froid.  Il  faut  fumer 
les  oliviers  en  automne  ,  ou  au  com- 
mencement de  l'hiver  ,  avec  les  engrais 
les  plus  subtantiels  ;  cependant  il  suffit 
de  les  fmiier  à  la  troisième  année  seu- 
lement de  leur  plantation. 
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CHAPITRE      V. 

MULTIPLICATION     ET     EDUCATION     DES 
OLIVIERS. 

ÏTos  natura  modos  priwùm  crédit  :  h/s  gcims  nmnê 
Silviittttn  ,  fmcîuumcjiie  i>îr<.'t  ,   nanoranu^us  sacrorum» 
Sunt  Util  ,  (fuoji  ipse  \>id  slhi  repperit  usus, 

ViRO.  Géorg.  L.  II ,  v.  20. 

Tels  sont  les  soins  de  l'art.  D'elle  môme  aulrcfoU 
La  nature  enfanta  les  vergers  et  les  bois  , 
Et  les  humbles  taillis  ,  et  les  forêts  sacrées 
Depuis  l'art  se  frayant  des  routes  ignorées  , 
Par  des  moyens  nouveaux  ,  créa  de  nouveaux  plants, 

Traduc.  de  DeLILLE, 

V-/  N  multiplie  l'olivier  par  souchers, 
par  rejetons  enracines  ,  par  boutures 
et  par  semis.  De  ces  manières  diffé- 
rentes, celles  par  boutures  et  par  se- 
mis d'olives  sont  les  moins  bonnes ,  parce 
qu'il  faut  attendre  un  grand  nombre 
d'années  ,  pour  que  les  oliviers  ainsi 
multipliés  soient  en  rapport.  La  muiti- 
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plicaiion  par  pieds  enracinés  ,  est  ceîîe 
qui  procure  le  plus  promptement  des  ar- 
bres formes  ;  mais  si  on  les  fait  yenir 
de  loin  ,  on  court  risque  d'être  trompé 
sur  les  espèces  et  sur  les  qualités.  Sou- 
vent ils  ont  souffert  dans  le  transport  , 
ou  ils  ont  été  arrachés  depuis  trop  long- 
temps ;  souvent  aussi  le  terrain  où  on 
les  plante  leur  convient  moins  que  ce- 
lui d'où  on  les  a  sevrés  ;  et  de  tels 
oliviers  ont  toujours  beaucoup  de  peine 
a  prendre  racine  et  à  s'élever  ,  outre, 
qu'ils  coûtent  fort  cher  d'achat  et  de 
transport.  J'ai  connu  tel  propriétaire  , 
qui  sur  cent  pieds  d'oliviers  achetés  , 
chèrement  venant  de  dehors  ,  ueii  a 
pas  sauvé  dix. 

Il  est  donc  avantageux  à  tous  égards, 
d'élever  de  jeunes  plants  dans  son  pro- 
pre sol ,  et  cela  est  facile  et  peu  dis- 
pendieux. Lorsqu'on  veut  les  planter, 
on  choisit  ceux  dont  la  peau  est  la 
pîus  lisse  ,  la  plus  unie  ,  la  plus  lui- 
sante ;  la  difficulté  de  se  procurer  des 
pieds  d'oliviers  ,  et  le  prix  qu'ils  cou- 
tent  doivent  déterminer  à  faire  des  pé-t 
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pinlèrcs,  et  à  élever  des  rejetons  qui 
servent  ,  lorsqirils  sont  assez  forts  pour 
être  transplantés  on  l'on  veut.  Le  Gou- 
vernement ferait  une  bonne  et  sac^e  spé- 
culation ,  s'il  encourageait  ces  pépiniè- 
res dans  notre  territoire  ,  où  l'olivier 
devient  toujours  plus  précieux  ,  afin 
d'en  propager  la  culture  ,  et  ce  serait 
une  manière  certaine  de  régénérer  no- 
tre sol  épuisé. 

SECTION    PREMIÈRE. 

Pépinière  de  rejetons  enracinés^ 


Hic  plantas  ienero  alscindens  de  corpore  matriim 
Deposuit  sulcis     , 

ViRG.  Géorg.  L.  Il ,  V.   25. 

Là  d'un  arbre  fécond  les  rejetons  naissans , 
Par  le  trancliant  acier  séparés  de  leur  mère, 
yont  recevoir  ailleurs  une  sève  étrangère. 

Traduc.  de  DeliLLÉ. 


L 


ORSQU'ON    a    de     vieux    oliviers 
dont  la  tige  est  mort,e  ,   ou  bien   ma- 
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lade  5  mais  dont  les  racines  en  tout  Gii 
en  partie  sont  vivantes  et  saines  ,  il  faut 
couper  ces  arbres  à  ras  de  la  souche 
mère  ,  qu'il  faut  ensuite  recouvrir  de 
terre.  La  même  année  ,  cette  souche 
fait  des  efforts  surprenans  et  pousse 
dans  tous  ses  contours  ,  si  elle  est  saine 
dans  toutes  ses  parties  ,  ou  simplement 
du  côté  où  les  racines  ne  sont  pas  ta- 
rées ,  une  infinité  de  petits  rejetons 
qu'on  doit  soigner ,  pour  en  former  de 
nouveaux  plants.  C'est  de  ce  tronc  que 
l'on  tirera  les  plants  enracinés  ,  lors- 
qu'ils seront  parvenus  à  une  grosseur 
suffisante  pour  être  transplantés  avec 
succès. 

Tous  les  vieux  troncs  d'oliviers ,  dont 
on  a  été  obligé  de  couper  les  tiges 
mortes  sont  ordinairement  tarés  et  dé- 
vorés dans  le  cœur  ,  par  des  insectes 
les  plus  dangereux  pour  les  oliviers  y 
et  qui  leur  donnent  la  mort.  Je  don- 
nerai le  remède  pour  détruire  ces  iiv» 
sectes  malfaisans. 

Mais  on  peut  tirer  un  grand  parti  de 
la  mortalilé  des  oliviers  ,   en  joignant 
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les  rejetons  qu'ils  poussent  en  grand 
nombre  tout  au  tour  du  tronc  ,  pour 
les  en  sevrer  ensuite  et  les  transplantejr 
où  l'on   en  aura  besoin. 

Il  faut  les  caresser  en  place  ,  en  leur 
donnant  toutes  les  cultures  ,  et  les  éla- 
gnant  de  temps  en  temps  ,  pour  que 
leur  tige  se  fortifie.  A  la  troisième  an- 
née ,  on  peut  les  détacher  de  la  sou- 
che mère  avec  la  plus  forte  partie  pos- 
sible de  la  racine  adhérente  ,  et  les 
planter  en  pépinière. 

Avant  que  ces  rejetons  soient  sevrés 
de  leur  mère,  ils  s'élèvent  avec  vigueur; 
mais  lorsqu'ils  ont  été  mis  en  pépinière 
dans*  un  bon  terrain  ,  et  s'ils  sont  cul- 
tivés avec  soin  ,  ils  croissent  rapidement, 
et  forment  au  bout  de  deux  ou  trois 
ans  de  jolis  sujets  bons  à  être  plantés 
à  demeure  ,  et  qui  réussiront  infaillible- 
ment mieux  ,  que  tous  les  oliviers  ache- 
tés et  venant  de  loin. 

On  doit  laisser  à  la  mère  souche  un 
seul  de  ces  rejetons  ,  le  plus  beau  ,  le 
plus  sain  ,  le  plus  vigoureux  et  le  mieux 
situé,  qui  bientôt  devenant  un  bel  ar- 
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bre  remplacera  l'olivier  mort  à  cettô 
même  place  ;  mais  il  faut  avoir  atten- 
tion de  soulager  cette  mère  s  iiche  de 
tout  le  bois  mort  ou  taré  qu'elle  peut 
avoir  ,  de  la  recouvrir  avec  de  la  bonne 
terre,  de  la  fumer,  et  de  combler  les 
trous,  en  en  changeant  la  terre.  Lasuye 
de  cheminée  et  les  cendres  de  lessive 
sont  des  engrais  exceîlens  pour  les  oli- 
viers,  non  pour  les  féconder,  n'ayant, 
point  assez  de  substances  nutritives  , 
mais  pour  en  éloigner  les  insectes  mal- 
faisans. 

Si  l'on  n'a  pas  dans  sa  propriété  un  ter- 
rain à  pouvoir  sacrifier  à  une  pépinière 
d'oliviers  >  quoique  le  sacrifice  fût  peu 
considérable  ,  puisque  dans  un  espace 
de  quatre  cannes  en  quarré  ,  on  pour- 
rait élever  une  centaine  de  sujets  ,  ou 
si  l'on  ne  veut  pas  faire  la  dépense 
qu'exigerait  l'entretien  d'une  pépinière, 
on  peut  s^en  former  une  h  chaque  pied 
de  ses  vieux  oliviers. 

Il  est  peu  de  vieux  troncs  d'cliviers  ,  * 
au  tour  desquels  il  ne  pousse  tous  les 
ans  de  jeunes  rejetons  ,  que  les  bons 
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cultivateurs  ont  soin  de  couper  à  la  se- 
conde oeuvre  ,  parce  qu'ils  sucent  l'ar- 
bre et  dévorent  une  partie  de  sa  subs- 
tance. ]\îais  on  peut,  sans  craindre  d'é- 
puiser un  olivier  sain  et  vigoureux  ,  lui 
laisser  un  ou  deux  rejetons  les  plus  éloi- 
gnés de  la  tige  mère,  lesquels  on  soi- 
gne pendant  quelques  années ,  et  qu'on 
élève  comme  dans  la  pépinière. 

De  cette  manière  un  particulier  ,  qui 
n'aurait  qu'une  centaine  de  pieds  de 
gros  oliviers  ,  pourrait  se  former  une 
j)épinière  d'au  moins  cent  rejetons  ,  qui 
sans  lui  occasionner  aucune  dépense, 
et  qui  n'exigeant  dans  leur  enfance  , 
que  des  soins  plus  amusans  que  péni- 
bles ,  qu'il  pourrait  prendre  lui-même, 
lui  fournirait  des  sujets  bons  à  être  trans- 
plantés en  remplacement  des  oliviers 
quil  pourrait  perdre  par  la  mortalité; 
ou  à  augmenter  dans  sa  propriété,  le 
nombre  de  ces  arbres  précieux  ,  en  lui 
épargnant  les  frais  d'achat,  et  avec  la 
certitude  de  les  voir  réussir. 

Il  aurait  ainsi  la  faculté  de  choisir 
les  espèces  qu'il  préférerait,  et  de  les; 

F  6 
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faire  greffer  en  place ,  s'il  était  néces- 
saire 5  et  laissant  le  soin  à  la  souche  n  ère 
de  nourrir  ces  jeunes  plants  pendant  tout 
le  temps  nécessaire  à  leur  accroissement. 
Les  cultures  ordinaires  données  aux  oli- 
viers ,  au  pied  desquels  on  les  élèverait/  ' 
suffiraient  à  leur  éducation  et  à  leurs 
rapides  progrès. 

On  enlève  ces  rejetons  lorsqu'ils  sont 
bons  à  être  transplantés ,  en  les  déta- 
chant de  la  souche  mère  d'un  coup  de 
hache  ,  avec  un  bon  morceau  de  la  ra- 
cine adhérante» 

Si  l'on  veut  former  une  pépinière  de 
ces  rejetons  ,  on  les  sévrera  à  la  seconde 
année  ,  de  la  souche  mère  ,  si  l'on  craint 
qu*ellene  s'épuise;  mais  pour  former  une 
bonne  pépinière,  il  faut  choisir  un  ter- 
rain léger  ,  bien  exposé  ,  arrosable  et 
préparé  par  des  labours  profonds  ,  et 
je  conseillerai  d'effondrer  la  terre  à 
trois  pans  ,  quoiqu'à  la  rigueur  deux 
pans  de  guérets  suffisent  à  ces  jeunes 
plants ,  qu'on  ne  met  qu'à  un  pan  de 
profondeur;  mais  les  guérets  profonds 
sant  toujoui^  avantageux  aux  plantes. 
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^t  plus  nécessaires  dans  notre  sol  aride 
que  dans  tout  autre  ;  étant  forcés  de 
planter  un  peu  plus  profondément  , 
pour  préserver  les  racines  d'être  briV 
lées  en  été  par  l'ardeur  du  soleil. 

La  pépinière  pendant  la  première 
année  n'a  besoin  d'aulres  engrais  ,  que 
de  la  bonne  terre  passée  au  crible  , 
pour  couvrir  les  racines  des  jeunes  plants 
lorsqu'on  les  plante  :  à  la  seconde  ou 
troisième  année  ,  il  faut  fumer  la  pé- 
pinière. 


SECTION     IL 

Pépinière  de  Souchets, 


Qinn  et  caudicihus  seclîs    Cmîrahiîe  dicta  ;  J 
Truditur  ,  et' sicco  radîx  oleaglna  îigno, 

ViRG.  Géorg.  L.  II ,  V.  3o^ 

IJn  aride  olivier  surpassant  ces  prodiges  , 
Des  éclats  d'an  vieux  tronc  pousse  de  jeunes  IJgesi 

Tiaduc.  de  JDbLILLE. 
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ES  souchets  d'oliviers  mcris  qu'on 
arrache  ,  ou  de  ceux  auxquels  ou  est 
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obligé  de  faire  l'opération  du  recepage 
dont  je  parlerai  ci-après  ,  ainsi  que  des 
oliviers  dont  on  arrache  les  jeunes  re- 
jetons ,  on  peut,  lorsque  cette  opération 
ne  peut  pas  endommager  l'arbre  vi- 
vant ,  détacher  par  éclat  d'un  coup  de 
hache  bien  tranchante  /des  parties  de 
racines  saines  et  vives ,  qu'on  appelle 
trorçons  ou  souchets ,  vulgairement  ap- 
pelles soiiqnets. 

Ces  éclats  ou  morceaux  de  racines  > 
maî-à-propos  condamnés  au  feu  ,  peu- 
vent être  très-utilement  employés  pour 
la  multiplication  de  l'olivier. 

On  place  ces  racines  dans  des  tran- 
chées ouvertes  dans  le  terrain  préparé 
pour  la  pépinière  à  deux  pans  de  pro- 
fondeur ,  et  espacées  à  la  distance  de 
trois  pans  dans  tous  les  sens  l'une  de 
la.itre. 

On  comble  ensuite  la  tranchée  ,  mais 
il  ne  faut  recouvrir  les  souchets  que 
d'un  peu  de  la  meilleure  terre  qu'on 
pourra  trouver  ,  pourvu  qu'elle  soit  meu- 
ble ,  légàre  et  épierrée  ;  et  à  la  place 
où  sont  les  souchets  3    il   faut  laisse* 
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un  creux  de  la  forme  d'un  cul  de  chau- 
dron ,  d'un  pan  de  profondeur,  et  cir- 
culairemont  bien  évasé. 

Dès  la  première  année  les  souchets 
pousseront  des  rameaux  ,  qu'il  faudra 
avoir  soin  de  chausser  ,  en  comblant 
le  trou  d'un  demi  pan  :  à  la  troisième 
anuée  on  aplanit  le  terrain. 

On  aura  le  même  soin  de  ces  jeu- 
nes plants  ,  que  des  rejetons  transplan- 
tés. Le  C^°,  Bernard  ,  dans  son  Mé- 
moire sur  Polivier  ,  imprimé  en  1783,. 
et  qui  se  trouve  dans  le  Recueil  de 
l'Académie  des  Belles- Lettres  ,  Scien- 
ces et  Arts  de  Marseille  ,  du  23  Août 
1782,  cite  un  passage  d'un  Mémoire 
de  M',  des  Pennes  ,  sur  la  multiplica- 
tion des  oliviers  par  morceaux  de  ra- 
cines  ou  souquets. 

M\  des  Pennes  prescrit  de  ne  les 
planter  qu  a  un  pan  de  profondeur  ,  en 
laissant  seulement  un  pan  de  guéret 
dessous,  et  de  ne  les  espacer  entre 
eux  dans  la  pépinière  ,  qu  a  un  pan  et 
demi  de  distance. 

Je  donne  ici  pour  méthode  de  plan- 
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ter  les  souche ts  à  deux  pans   de  pro- 
fondeur   dans   un  terrain   préparé  ,   ec 
effondré  à  trois  pans  ;  mais   lors  de  la 
plantation  ,  je  ne  recouvre  le  souchet 
que  d'un  pan  de  terre  ,  comme  le  pres- 
crit M^  des  Pennes  ;   mais  je    laisse   le 
pan  de  profondeur  de  plus ,   pour  for- 
mer   supérieurement     un     creux     en 
forme  d'entonnoir  ,    au  tour  de  chaque  ^ 
souchet  qui  se  trouve  ,  comme  celui  de  , 
M^  des  Pennes  ,  avoir    au-dessous   un 
pan  de  guéret. 

Ma  méthode  a  cet  avantage  sur  celle 
de  M',  des  Pennes,  i^.  que  le  creux 
en  forme  d'entonnoir  ,  laissé  au-dessus 
de  chaque  souchet  déjà  couvert  d'un^ 
pan  de  terre  ,  est  ainsi  disposé  pour  rece- 
voir, et  contenir  les  eaux  pluviales  et 
d'arrosage  ,  qui  doivent  entretenir  la, 
fraîcheur  tout  au  tour  de  cette  racine., 
dans  toute  sa  capacité  ,  et  aider  et  ac- 
célérer sa    végétation. 

2^.  Que  la  seconde  année  je  chausse 
le  jet  nouveau  qu'aura  poussé  le  sou- 
chet 5  en  comblant  ce    creux   à   moi-^ 
tié. 
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3^  Qu'à  la  troisième  année  ,  je  le 
comble  tout- à-fait. 

Cette  précaution  très-utile  à  la  vé- 
gétation du  nouveau  rejeton  ,  a  de  plus 
l'avantage  de  le  consolider  ,  et  de  le 
préserver  d  être  cassé  par  les  vents  ;  ac- 
cident qui  n'arrive  que  trop  souvent  k 
CCS  jeunes  jets  ,  d\\u.  buis  tendre  et 
cassant  ,  et  conserve  la  fraîcheur  dans 
toutes  les  racines  nouvelles  qu'ils  au* 
ront  poussées  ,  et  qui ,  a  un  pan  seule- 
ment de  profondeur ,  seraient  desséchées 
par  les  rayons  ardens  du  soleil   d'été. 

J'espace  mes  souchets  à  trois  pans 
l'un  de  l'autre  en  tout  sens  ,  au  lieu 
d'un  pan  et  denii  seulement ,  comme  le 
prescrit  M',  des  Pennes  ,  ce  qui  leut 
donnant  plus  de  moyens  de  dévelop- 
per leur  force  ,  accélère  leur  accrois- 
sement. 

On  concevra  facilement  combien  ma 
méthode  est  préférable  à  celle  prescrite 
par  M  ^.  des  Pennes, 

Cette  seconde  manière  de  former 
une  pépinière  d'oliviers  ,  est  plus 
Icutc  que  la  première.  Cependant  un 
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gros  souchet  bien  sain  ,  qui  aura  plo-t 
sieurs  yeux  bien  saillans  ,  réussira  plu- 
tôt qu'un  jeune  rejeton  ,  qu'on  n'aura. 
pu  détacher  qu'avec  peu  de  racine  adhé- 
rante. 

La  pépinière  de  souchets  5  en  lui 
muhipliant  les  soins,  les  engrais,  les 
légers  labours ,  les  arrosages  même  s*il 
le  faut  en  été  ,  prospérera  aussi  vite 
que  celle  par  rejetons  ,  et  formera  des 
sujets  plus  sains  ;  à  défaut  de  rejetons 
vigoureux  ,  et  assez  forts  pour  être 
transplantés ,  la  pépinière  de  souchets 
est  la  meilleure.  Il  faut  seulement  ob- 
server de  ne  choisir  que  des  éclats  de 
racines  ,  sans  tares ,  un  peu  gros ,  et 
qui  ayent  plusieurs  yeux.  C'est  de  ces. 
yeux  que  doivent  pousser  les  jeunes 
jets  :  les  souchets  sans  yeux  ne  pro- 
duiront aucun  rameau. 

S'il  sort  plusieurs  jets  nouveaux  ,  on 
n'en  laissera  qu'un  ,  le  plus  vigoureux  , 
et  on  coupera  tous  les  autres  à  ras  de 
la  souche  ,  à  la  seconde  année  seule- 
ment. 

Ces  jets  sont  le    plus  souvent  Sîni- 


D   U       M   I    D   I.  189 

vages  ,  il  faut  les  faire  greffer  à  écus- 
son  ,  à  œil  poussant ,  dès  que  leur  tige 
est  assez  forte  pour  recevoir  I  ecusson. 
Parvenus  à  ce  point ,  ils  feront  des  pro- 
grès étonnans. 

C'est  dans  le  mois  de  Ventôse  ,  vers 
la  fin  de  Février  et  dans  le  courant 
de  Mars  ,  qu'il  faut  planter  les  pépi- 
nières d'oliviers.  A  cette  époque  les 
grands  froids  sont  passes  ,  on  peut  sans 
danger  travailler  dans  leurs  racines  , 
sqit  pour  enlever  les  sujets  pour  la 
pépinière  ,  soit  pour  en  couper  tout  ce 
"qui  peut  être  taré  ;  et  les  pluies  du 
printemps  ,  qui  succéderont  à  ces  opé- 
rations délicates  ,  en  assurent  le  suc- 
cès. 


SECTION     ni. 

Préparation  du    terrain  ,  et  culture   des^ 
'pépinières   d  Oliviers. 


p 
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OUR    former    des  pépinières   d'oli- 
viers 3  le  premier  sqhi  est  de  préparer 
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la  terre  ,  en  l'effondrant  à  trois  pantf. 
au  moins  de  profondeur. ,  il  faut  l'épi er^! 
rer  et  l'aplanir.  J'observe  que  ce  travail , 
comme  celui  dont  j'ai  parlé  pour  la  plan-, 
tation  et  renouvellement  des  vignes  ; 
doit  être  fait  en  été. 

Lorsqu'on  voudra  planter  la  pépi- 
nière ,  on  ouvrira  des  tranchées  alli- 
gnées  transversalement  et  parallèles  ^ 
à  trois  pans  de  distance  l'une  de  l'au- 
tre ,  enfin  on  plantera  dans  ces  tran- 
chées les  souchets  qu'on  voudra  éle- 
ver ,  ou  les  rejetons  à  transplanter, 
comme  je  l'ait  dit  à  chacun  decesar-i 
ticles  5  en  les  disposant  à  trois  pans 
l'un  de  l'autre.  La  plantation  en  échi- 
quier est  bonne  à  adopter  pour  toute 
espèce  de   pépinière. 

Avant  de  placer  dans  la  tranchée  s®iE 
les  souchets,  soit  les  rejetons  ou  plants 
enracinés  ,  il  faut  avoir  nétoyé  leurs  ra- 
cines 5  rafraîchi  le  chevelu  ,  et  rasé  îa 
tige  des  rejetons  à  quatre  ou  cinq  pou- 
ces de  terre  ,  s'ils  sont  encore  minces 
et  petits  5  mais  plus  haut  en  proportion 
de  leur  grosseur. 


I 
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îl  est  essentiel  de  couper  horizon- 
talement ,  comme  lorsqu'on  plante  des 
oliviers  à  demeure  ,  le  dessous  de  la  ra- 
cine ,  et  qu'il  soit  plat  et  lisse  ,  de  ma- 
nière à  pouvoir  l'asseoir  au  fond  de  la 
tranchée,  dont  il  faut  bien  ameublir 
la  terre  ;  il  faut  arroser  légèrement  le 
fond  de  la  tranchée  ,  en  serrant  la  terre 
avec  les  pieds ,  et  y  placer  la  racine 
des  plants  ou  souchets  ,  la  serrer  for- 
tement sur  la  couche  de  terre  du  fond, 
afin  qu'il  n'y  ait  ni  jour  ,  ni  vuide. 

L'olivier  est  un  arbre  dont  la  racine 
ne  pivote  pas  ;  elle  ne  pousse  et  ne 
s'étend  ,  que  des  parties  latérales  de  la 
souche  ,  et  ses  racines  labourent  et  se 
prolongent  tout  au  tour  ;  s'il  y  avait 
du  vuide  entre  le  dessous  de  la  souche 
qui  ne  fait  aucun  acte  de  végétation , 
et  la  terre  sur  laquelle  elle  est  assise , 
ce  vuide  recevant  et  conservant  les  eaux 
pluviales  et  donnant  entrée  à  l'air  ,  se- 
rait cause  que  le  dessous  de  la  souche 
se  pourrirait ,  et  par  une  progression 
lente  ,  mais  constante  ,  cette  pourri-; 
Jure  se  communiquant  au  tronc  >  au2^ 
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racines,  à  la  tigo  même  ,    l'arbre  ûnU 
îait   par    erre    malade  et  mourir. 

Il  faut  pianter  a  chaque  place  ,  <^^i 
l'on  aura  enterre  un  soucbet  ,  un  écha- 
las  pour  servir  de  signal  ,et  lorsque  le 
souchet  aura  poussé  un  jet  nouveau  , 
on  rattachera  à  ce  tuteur,  pour  sou- 
tenir et  redresser  sa  tige  ,  qui  sans, 
cela  ,  serait  rampante. 

Si  des  souchets  ou  rejetons  ainsi  plan- 
tés 5  il  sort  plusieurs  tiges  ,  on  les  cou- 
pera dès  la  première  année  ,  en  ne  îais^^ 
sant  que  la  plus  droite   et  la   plus    vi- 
goure-use  ,  qu'on  n'élaguera  qu'à  la  se-t  j 
conde  année.   Les  autres    tiges   super- 
flues  suceraient  la    souche  mère  ,    au 
préjudice  de  celle  qu'on  doit  conserver  ij 
pour   former  l'arbre. 

jl  est  nécessaire  de  donner  à  ces  pé- 
pinières de  fréquentes,  mais  légères  cul- 
tures à  la  bêche  ,  sur  -  tout  après  les 
pluies  ,  pour  entretenir  la  fraîcheur  de 
îa  terre  ,  et  la  maintenir  toujours  meu- 
ble ;  il  faut  la  gratter  pour  arracher  les 
mauvaises  herbes  ,  l'arroser  en  été  ,  si  l'on; 
s'apperçoit  qu'elle  souffre  de  la  sécher 
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resse  ,  et  la  iumer  à  la  troisième  année. 


SECTION     IV. 

Dll  recepage  des   Oliviers   dans'  leurs 
racines. 


I 


L  ne  suÏÏit  pas  de  connaître  la  meil- 
leure manière  de  planter  l'olivier,  de 
multiplier  sa" reproduction  ,  de  le  soigner 
dans  son  enfance  ,  de  le  conduire  avec 
iuieliigcnce  jusqu'à  l'âge  de  son  plein 
rapport  ;  il  faut  connaître  aussi  les  re- 
mèdes curatifs  à  lui  aduiinistrer  dans 
ses  maladies  ,  et  lui  continuer  dans  sa 
vieillesse  des  soins  ,  qui  en  le  rajeu- 
nissant, pour  ainsi  dire,  prolongeront  son 
existence  qui  doit  atteindre  au-delà  de 
deux  siècles  ,  si  on  sait  le  préserver  des 
accidens  qui  peuvent  le  frapper  de 
mort ,  des  ennemis  qui  l'attaquent ,  de 
linfluence  des  saisons  rigoureuses  ,  qui 
atfeetent  son  tempérament. 

De  toutes  les  maladies  auxquelles 
Kolivier  est  sujet  ,  celles  qui  attaquent 
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ses  racines  sont  les  plus  dangereuses. i 
parce  qu'elles  affectent  les  principes» 
vitaux.  C'est  dans  le  sein  de  la  terre 
que  s'établissent  ses  plus  mortels  en* 
îiemis  ,  c'est  dans  le  cœur  de  son  tronc 
qu'ils  pénètrent  pour  dévorer  sa  subs- 
tance. L'opération  du  recepage  ,  est  le 
remède  curatif  et  préservatif  de  tous 
ces  maux  dangereux ,  el  le  moyen  de 
détruire  les  insectes  malfaisans  ,  qui  lui 
font  une  guerre  cruelle. 

Receper^  en  terme  d'agi  iculture  ,  veut 
dire  couper  une  seconde  fois.  Ce  terme 
s'applique  également  à  l'opération  ,  par 
laquelle  on  coupe  les  branches  d'ua 
arbre  malade  ,  en  le  rabaissant  près  dç 
sa  tige  5  et  à  celle  par  laquelle  on  coupe 
sfis  racines ,  soit  pour  arrêter  sa  fou- 
gue ,  soit  pour  leur  enlever  toutes  le? 
parties   tarées  ,  cariées  ou  mortes. 

La  première  opération  appartient  à 
l'émondage  ,  et  il  serait  plus  correct 
de  dire  émonder  ou  rabaisser  un  ar- 
bre ,  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  le  sou- 
lager de  toutes  les  branches    qui  soni 

malades 
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malades  ,  ou  qu'il  ne  peut  pas  nourrir 
sans  s'épuiser,  que  de  dire  receper. 

Je  consacre  donc  le  terme  de  rece- 
page  ,  à  l'opération  qui  se  fait  sur  les 
racines  de  l'olivier. 

L'olivier  ,  plus  qu'aucun  autre  arbre 
fruitier ,  est  sujet  à  des  maladies  dans 
ses  racines  ,  qui  lot  ou  lard  lui  don- 
nent la  mort. 

Ces  maladies  dont  la  plupart  de  nos 
oliviers  sont  attaqués  dans  leurs  racines  , 
et  dans  leur  tronc  ,  auxquelles  on  ne 
fait  aucune  attention  ,  parce  que  la  terre 
cache  à  nos  yeux  le  mal  ,  et  qu'on  ne 
cherche  point  à  le  guérir  ,  ont  plusieurs 
causes. 

La  plupart  de  nos  vieux  oliviers  ont 
la  souche  ,  ou  le  tronc  pourri  intérieu- 
rement, parce  que  ]ors:ju'ils  ont  été 
plantés ,  on  n'a  pas  eu  le  soin  que  je 
recommande  expressément  de  battre 
avec  les  pieds  ,  et  de  serrer  au  fond 
du  trou  la  terre  sur  laquelle  doit  s'as- 
seoir le  tronc ,  de  couper  et  d'unir  bien 
horizontalement  le  dessous  de  la  sou- 
che   qui    doit    porter    sur  cette  terre 
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battue  du  fond  du  trou  ,  et  de   le  bat- 
tre avec  le  tronc  lui-rnéme  en  le  plant-  j 
tant  ,  pour  qu'il  fasse  sa  place  ,  et  que  ' 
tout  vuide   en  dessous  soit  hermétique- 
ment bouché. 

Faute  de  ces  précautions  en  plan» 
tant  l'olivier  ,  si  la  teire  sur  laquelle 
s'asseoit  le  tronc  est  meuble  ,  s'il  y  à| 
le  moiutlre  vuide  entre  le  dessous  du 
tronc  et  le  fond  du  trou  ,  l'air  et  l'hii- 
n^iidirë  y  pénètrent  ;  à  la  longue  la  pour»- 
riture  attaque  la  souche  ,  et  montant 
toujours  vers  les  racines  et  vers  la  tige, 
elle  fait  les  plus  grands  ravages  ,  et  finit 
par  donner  la  mort  à  l'olivier.  ^ 

Cet  arbre,  comme  je  Tai  déjà    dît, 
n'est  pas  de  l'espèce  de  ceux  qui   pi-| 
votent.  La  forme  ronde  de  sa  tête  en\ 
est  la  preuve  ;  c'est  des  différens  yeuxr 
parsemés  autour  du  tronc  que  partent 
les  racines   ,  qui  s'étendent  circulaire- 
nient  ;  sa  propension  naturelle  est  plu- 
tôt de  pousser  superficiellement  ses  ra- 
cines ,  que  de   labourer  profondément. 

Jl  est  donc  inutile  que  la  terre  soit 
meuble  au-dessous    du  tronc  ,   qui    ne 
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devant  point  pousser  de  racines  pivo- 
tantes, ne  pourrait  jamais  remplir  le 
vuide  qui  pourrait  s  y  former,  et  qui 
lui  ferait  nuisible.  II  suffit  au  con- 
traire ,  que  la  terre  soit  bien  ameublie 
tout  autour  du  tronc  ,  afin  que  toutes 
les  racines  puisse^it  s'y  étendre  ,  croître 
et  labourer  sans  obstacle. 

Les  racines  et  le  tronc  de  l'oîivier  prin- 
cipalement ,    sont  souvent  pourris  ou 
chancres,  parce  que  les  eaux   pluviales 
n'ayant  pas  d'autre  écoulement  que  par 
l'ijnîltraiion  ,ont  séjourné  long-temps  au- 
dessous  du  tronc;  souvent  les  chaleurs  ar- 
denles  de  l'été  ,  et  les  rayons  brûlans  du 
soleil  ,    ont  ,  dans  des  saisons  trop  ari- 
des 5  desséché  et  bridé  des  racines  trop 
superficielles  ;   souvent  enfin  des  froids 
rigoureux  les   ont  ,  frappées  de  mort  , 
parce   qu'elles   n'étaient    pas  assez   re- 
couvertes de  terre  ;   et  presque  toujours 
par   toutes  ces  causes  réunies  ,  l'olivier 
est  malade  dans  les  parties  les  plus  essen- 
tielles  à  sa  végétation^  et  les  plus  né- 
cessaires à  son   e:iistence.   Ces  racines 
mortes  pourrissent ,  et  cette  pourriture 
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gagne   progressivement  vers  la   souche 
et  vers  la  tige. 

Pour  peu  qu'il  reste  à  Polivîer  d 
racines  saines  ,  il  résiste  à  cette  dau 
gereuse  maladie.  On  le  voit  cependan 
languir  ,  jaunir  et  se  dessécher  du  cU 
où  ses  racines  sont  ^tarées  ;  et  dan 
cet  état  de  langueur  ,  plus  sensible  aui 
froids  rigoureux  qui  surviennent  fré^ 
quemment,  il  meurt,  et  on  est  oblig 
de  le  couper  au  pied. 

Cependant  quoique  sa  tige  soit  mort[ 
entièrement ,  ou  en  partie  ,  son  tron 
ne  l'est  pas  dans  toute  sa  circoi 
férence  ;  il  lui  reste  dans  la  partie  eii 
core  saine  des  racines  bien  vives  ,  qij 
font  des  efforts  miraculeux  pour  poui 
ser  des  rejetons  nouveaux  , souvent  e 
grande  quantité  ,  et  qui  croissent  assc 
rapidement  pour  remplacer  bientôt  i 
tige  morte  ,  lorsqu'on  en  prend  soir 
et  l'on  voit  toujours  autour  de  la  so 
che  d'un  olivier  mort  qu'on  a  coupé 
ras  de  terre  ,  s'élever  des  jets  nouveai 
en  forme  de  buisson  ,  qui  soignés  ,  émo 
dés  ,  élagués  ,  devenant  au  bout  de  trc 
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ou  quatre  ans  assez  gros  pour  être  se- 
vrés Je  leur  mère  ,  et  être  transplan- 
tés ,  nous  tiennent  lieu  de  pépinières  , 
j  et  nous  fournissent  tous  les  jeunes  plants 
appelles  chevilles  ,  qui  servent  àrenou- 
velier  nos  plantations.  Mais  c'est  ache- 
ter bien  cher  ces  jeunes  plants,  lorsqu'il 
en  coiue  un  bel  olivier  ,  que  la  wioit 
a  frappé   dans   son  plein  rappprt. 

On  laisse  ordinairement  pour  rem- 
placer l'olivier  mort ,  un  ou  deux  de 
ces  rejetons  au  tronc  ,  dont  on  a  sevré 
tous  les  autres. 

Mais ,  c'est  en  vain  ,  qu'on  fonde  ses 
espérances  sur  ces  nouveaux  rejetons  , 
quelques  beaux  qu'ils  paraissent  ,  et 
môme  sur  les  parties  de  la  tige  et  des 
branches  de  l'arbre  qu'on  n'aura  point 
coupées ,  parce  qu'elles  paraissent  encore 
saines  ,  si  l'on  n'a  point  porté  remède 
à  la  maladie  des  racines  ;  elle  gagne 
toujours  le  cœur  du  tronc  ,  et  bientôt 
elle  donne  la  mort  à  tout  ce  qu'elle  a 
pu  conserver,  et  à  tout  ce  qu'il  a  pro- 
duit de   nouveau. 

Le  tronc  de  tout  olivier  attaqué  de 
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cette  cruelle  maladie  ,  devient  tonjoury 
le  refuge  de  tous  les  insectes  malfai-j 
sans ,  soit  pour  s'y  creuser  des  demeu-^ 
res  j  soit  pour  s'y  mettre  à  l'abri  de 
l'intempérie  des  saisons  ,  soit  pour  s'y- 
nourrir  de  sa  sève  ,  et  tous  pénétrant, 
par  un  travail  continuel  ,  de  la  partie 
malade  ou  morte  qu'ils  abandonnent , 
dans  la  partie  saine  ,  où  ils  se  logent 
cl  dont  quelques-uns  se  nourrissent  , 
soaî  les  ennemis  les  plus  dangereux  de 
cet  arbre  infortuné    qu'ils    dévorent. 

Dans  tous   les  troncs  d'oliviers   atta- 
qués depuis    quelque    temps  de    cette 
cruelle  maladie  ,  on  trouve  des  nids  de 
rats  5  de  limaçons,  de  fourmis  ,  et  sur- 
tout l'ennemi  le  plus  dangereux  est  un 
gros  ver,  ou  espèce  de  chenille  de  cou- 
leur jaune  donnant  sur  le  blanc  ,  ayant 
la  peau  luisante  et  huileuse,  de  la  Ion-, 
gueur  d'un  pouce  et  demi  ou  deux  pou-! 
ces  ,  de  la   grosseur  au  moins  du  pouce 
de  la  main.  Cette  chenille  est  produite 
par  im  insecte  volant  ,  de  l'espèce  desi 
liannetons  ouescarb'3t,  qui  creuse  dans 
les  racines  du   tronc  de  l'olivier  ,  et  y 
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dépose  ses  œiif$  ,  qui   dans  le  mois  de 
Mai  deviennent  chenilles. 

Cefie  (henillo  a  la  partie  inférieure 
de  la  teie  armée  de  deux  antennes  de 
couleur  brune  ,  avec  lesquelles  elle  tra- 
vaiiie  sans  cesse  à  approfondir  son  trou. 
Elle  est  appellée  vulgairement  Z'(76ou(7i 
par  les  cultivateurs  Le  C^^.  Bernard  ^ 
dans  son  savant  Mémoire  pour  servira 
1  histoire  de  lolr^ier  ,  imprimé  en  1788  , 
nie  Texistejice  de  cet  insecte  ,  et  as- 
sure que  tous  les  cuiiivaîeurs  qv'il  a 
interrogés  ,  et  qui  ont  été  dans  le  cas 
d'arracher  des  racines  d  oliviers  mortw-^^ 
n'ont  pas  plus  que  lui  connu  cet/^-?^^^ 
secte,  qu'il  appelle  chenille.         /'•^N*'^ 

11  réfute  môme,  d'une  rnanièref'^S|^Jf^5-i 
tranchante  ,  M.  de  la  Brousse  ,  AràfjBiirJ^*  ?' 
d'un  Ouvrage  sur  l'olivier  ,  qui  d^^ic^  ,-S  ^ 
parfaitement  cet  insecte  le  plus  mirUi*^ 
faisant  de  tous  ceux  qui  attaquent  les 
oliviers. 

M.   Isnard ,  aussi  Auteur   d'un    Mé- 
moire sur  la    culture  de  l'olivier   ,   dit 
avoir  vu   dans  de  vieux  ceps  ces  mêmes 
insectes. 
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Le  C^".  Bernard  ,   n'ajoute    aucune 
foi  aux  assertions  de  ces  deux  Auteurs  ;, 
il  est  fâcheux    que   ce  savant  ,    à  qui   1 
l'agriculture  est  redevable  d'un  Ouvragej 
aussi  utile  ,  que  celui  qu'il  a  soumis  en 
1782    au  jugement  de    T Académie  de 
Marseille  sur  l'olivier  ,  et  qui  a  mis  tant 
de  recherches  et   tant  de  soins  ,  pour 
connaître  l'espèce  et  la  nature  des  au- 
tres insectes  presqu'invisibles  qui  atta- 
quent les  branches   de  l'olivier  et  son 
fruit ,  n'ait   pas  pris  la  peine    si  facile 
de  vérifier  par  lui  -  même  ,   ce  qu'ont 
écrit  ces    deux  Auteurs  ,    auxquels  il 
n'ajoute  pas  foi  sur  cette  chenille. 

Son  intelligence  nous  aurait  donné 
depuis  plusieurs  années  ,  un  remède 
contre  le  plus  grand  ennemi  de  l'olivier  , 
soit  pour  l'en  préserver  ,  soit  pour  le 
détruire,  comme  l'insecte  le  plus  mal- 
faisant ,  auquel  on  doit  attribuer ,  sur- 
tout depuis  vingt  ans  ,  la  mort  de  pres- 
que tous  nos  plus  beaux   oliviers. 

Je  ne  suis  point  étonné  que  le  C^". 
Bernard ,  qui  s'en  est  rapporté  à  ce 
qu'ont  pu  lui  dire  de  simples  cultiva- 
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teurs,  et  qui  n'a  pas  pris  la  peine  de 
faire  fouiller  sous  ses  yeux  ,  dans  les 
ceps  des  oliviers  morts  ou  malades  ,  pour 
s'assurer  de  ce  que  M.  de  la  Brousse  et 
M.  Isnard  ont  affirmé  sur  cet  insecte  , 
ne  l'ait  pas   connu. 

Les  cultivateurs  qui  l'ont  trompé  , 
n'ont  jamais  arraché  des  souches  d'oli- 
viers morts  ou  malades,  qui  poussaient 
de  nouveaux  rejetons.  Leur  simple  in- 
telligence ne  leur  indiquait  pas  que  leur 
maladie  était  dans  les  racines  ,  et  ils 
auraient  craint,  en  y  fouillant ,  de  nuire 
à  la  partie  encore  saine  du  vieux  olivier, 
ou  à  laccroissement  de  ses  jeunes  reje- 
tons ,  où  ils  auraient  pu  trouver  ces  che- 
nilles. Mais  ils  n'ont  ,  sans  doute  ,  arra- 
ché que  des  souches  entièrement  mortes  j 
et  ces  chenilles  les  abandonnent  en- 
tièrement,  n'y  trouvant  plus  de  quoi  se 
nourrir ,  pour  aller  s'éiablir  dans  les 
troncs  les  plus  voisins  ,  qui  sont  encore 
sains  ,  pour  y  chercher  leur  subsistance» 
Cette  chenille  ou  ver  ,  est  d'une  es- 
pèce qui  ne  vit  que  sous  terre  ,  arra- 
chée de  sa  demeure  ,   et    mise  sur  la 
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surface  du  sol  ,  elle  creuse  son  trou  , 
et  un  quart  d  heure  lui  suffit  pour  s'y 
cacher  entièrement  ;  elle  s'attache  prin- 
cipalement aux  oliviers.  11  n'es.r  point  fait 
mention  de  cet  insecte  dans  les  ouvra- 
ges d'aucun  des  Naturalistes ,  et  comme 
ii  s'insinue  profondément  ,  et  vit  dans 
le  coeur  du  cep  et  jamais  dans  les  ra- 
cines envÎTonantes,  les  cultivateurs  qui 
ne  sont  pas  dans  Tusage  de  faire  l'opé- 
ration du  recepage  ,  en  pénétrant  jus- 
ques  dans  l'intérieur  de  la  souche  ,  ont 
pu  fouiller  au  pied  des  oHviers  et  dans 
S3S  racines  environnantes  qui  partent 
du  cep  ,  sans  trouver  cette  dégoûtante 
et  dangereuse  chenille. 

J'ai  été  plus  heureux  que  le  C^». 
Bernard  dans  mes  recherches  ,  pour  dé- 
couvrir la  cause  de  la  maladie  qui  at- 
taque les  racines  et  le  cep  des  oliviers , 
et  cette  cruelle  chenille  n'a  pu  échap- 
per à  ma  poursuite.  Lorsque  à  1  inspec- 
non  d'un  olivier  languissant,  j'ai  soup- 
çonné une  cause  interne  de  maladie 
dans  ses  racines  j  je  me  suis  déterminé 
aies  sonder  pro rondement  ,  ei  j'a^  opéré 
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sans  pitié  sur  les  racines  et  sur  le  cep, 
en  suivant  la  route  du  mal  ;  c'est  ainsi 
que  j'ai  découvert  cette  chenille  ,  que 
M.  de  la  Brousse  dépeint  parfaitement. 
Pour  la  découvrir  et  pour  la  détruire 
avec  sa  nombreuse  famille  ,  j'ai  imia- 
giné  de  receper  l'arbre  malade  dans 
ses  raciues  ,  pour  en  extraire  tout  le 
bois  mort. 

Cette  opération  délicate  ,  et  pour  la- 
quelle j'ai  pris  le  soin  d  instruire  ,  et  de 
dresser  un  ouvrier  adroit  et  intelligent , 
m'a  toujours  réussi  parfaitement.  Jeu 
donne  ici  les  procédés ,  et  j'atteste  que 
dans  presque  tous  les  troncs  d'oliviers 
malades  que  j'ai  sondés  et  recepés  pro- 
fondément ,  j'ai  trouvé  grand  nombre 
de  ces  dégoûtantes  chenilles  qui  les  dé- 
voraient. 

Celte  année  ,  faisant  au  mois  de  Mars 
mon  opération  du  recepage  ,  j'ai  trouvé 
dans  les  troncs  de  18  oli\iers  ,  sur  vingt- 
deux  seulement  que  j'ai  fait  receper, 
q  lantité  de  ces  insectes  ,  et  dans  un 
s  ul  cep  j'en  ai  détruit  une  famille  de 
-ii-igt-quatre,  gros  ou  petits. 
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Tous  les  oliviers  ,  que  j'ai  délivré,  de 
cet  ennemi  dévorant  ,  ont  bientôt 
donné  des  marques  satisfaisantes  de 
santé  et  de  vigueur.  J'invite  les  culti- 
vateurs ,  jaloux  de  conserver  et  de  faire 
prospérer  leurs  vieux  oliviers  ,  qui  pa- 
raissent souffrans  et  malades  ,  à  faire 
usage  de  mon  remède  curatif  ,  quoi- 
cju'en  dise  le  C®'^.  Bernard.  Une  fois 
que  cette  chenille  a  établi  sa  demeure 
dans  le  tronc  d'un  olivier  malade  ,  elle 
s'y  multiplie ,  y  établit  sa  famille,  sy 
nourrit  de  la  sève  de  l'arbre  ,  pénétrant 
toujours  du  mort  au  vif,  et  suivant  le 
canal  de  la  sève  ,  et  ne  le  quitte  plus  > 
que  lorsque  l'arbre  ,  le  tronc  et  ses  ra- 
cines absolument  sans  vie  ,  ne  peuvent 
plus  fournir  à  sa  subsistance. 

La  plupart  de  nos  cultivateurs  voient 
leurs  oliviers  malades  ,  tous  savent  que- 
lorsque  les  branches  meurent ,  ils  sont 
©rdinairement  attaqués  dans  leurs  ra- 
cines ,  où  gissent  tous  les  insectes  mal- 
faisans ;  leur  insouciance  se  contente 
de  voir  une  partie  de  roli\ier  saine  et 
leur  donner   encore  du  fruit,  et  sans 
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prévoir  qu'il  est  en  danger  de  mort  ^ 
ni  s'en  mettre  en  oeine  ,  ils  croient  avoit 
beaucoup  fait  d'avoir  coupé  les  branches 
mortes. 

La  plus  grande  partie  de  nos  vieux 
oliviers,  mal  plantés  dès  le  principe, 
et  cruellement  endommagés  par  les 
froids  rigoureux  ,  dont  nous  sonunes  si 
fréquemment  affligés  depuis  long- temps, 
sont  malades  dans  leurs  racines  ,  leurs 
troncs  sont  creux  ,  chironnés  et  pour- 
ris dans  le  coeur  ,  quoiqu'ils  ne  parais- 
sent pas  extérieurement  mal  -  sains  , 
parce  que  cet  arbre  très-abondant  en 
sève  se  nourrit  de  son  écorce  ,  qui  même 
lorsque  la  tige  est  morte  pourrie  ,  et 
tombe  en  poussière ,  pousse  entre  el^e 
et  son  écorce  une  nouvelle  tige  ,  quv 
dans  peu  d'années  ,  est  en  état  de  rem- 
placer celle  qui  est  morte  intérieure- 
ment ,  et  de  porter  et  de  nourrir  comme 
elle  le  chapeau  de  l'arbre.  C'est  un 
phénomène  de  végétation  dont  il  est 
facile  de  s'assurer. 

Presque  tcus  nos  vieux  oliviers  recè- 
lent dcins  l'intérieur  de  leurs  souche3  ^ 
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les  insectes  ennemis    qui  les  dévorent. 

Ce  sont  les  oliviers  ainsi  tarés  dans 
leurs  racines  ,  que  les  froids  rigoureux 
frappent  subitement  de  mort  :  car  heu-  . 
reusement  dans  notre  climat  ceux  qui 
ont  été  bien  plantés  ,  qui  sont  sains  , 
qui  sont  bien  soignés  et  bien  conduits  , 
résistent  aux  rigueurs  des  hivers  ;  mais 
ils  n'en  sont  pas  moins  exposés  aux  at- 
taques des  chenilles  dont  nous  parlons, 
s'ils  sont  voisins  dun  olivier  mort  dans 
la  totalité  de  ses  racines,  que  ces  in- 
sectes abandonnent  pour  s'établir  sur 
le  plus  voisin. 

1 /olivier  est  un  arbre  trop  précieux  , 
pour  ne  pas  donner  tous  ses  soins  à  la 
cure  de  cette  dangereuse  miladîe  ,  et 
p  \u^  ne  pas  travailler  à  la  résurrection' 
de  ceux  qu'oii  a    le  malheur   de  per- 
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Le  recepage  des  radnes  et  du  cep  ^ 
est  un  moyen  sur  et  nullement  dis- 
p2niieux  de  guérir  ces  arbres  ir.fortu- 
îîés ,  qu  une  insouciance  générale  ,  une 
ig  loranee  inlifférente  et  une  négli- 
g^îiîce  Coupable   al>anioanent  ,  et  voici 
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comment  on  doit  procéder  à  cette  opé- 
ration. 

Jl  faut  examiner  avec  attention  ,  dans 
toutes  ses  parties  extérieures  ,  l'olivier 
qu'on  soupçonne  d'être  malade^»  Si  l'on 
voit  quelques  branches  jaunir  et  se  des- 
sécher ,  on  peut  être  certain  que  les 
racines  de  ce  côté  sont  tarées  ,  et  c'est 
par  conséquent  ce  coté  malade  qu'il 
faut   attaquer. 

Lors  même  que  l'arbre  n'offrirait  pas 
dans  ses  branches  cet  indice  certain 
de  sa  maladie  ,  pour  peu  qu'on  le  voie 
languissant,  et  ne  pas  pousser  avec  vi- 
gueur, ou  se  dipouiller  de  son  fruit 
prématurément  ,  si  toutefois  on  n'a  point 
négligé  sa  culture  ,  on  doit  soupçonner 
qu'il  a  le  principe  de  la  maladie  ,  qui 
indique    l'existence  de  ces  chenilles. 

il  faut  examiner  so'gneusement  le 
cep  à  la  naissance  de  la  tige  ,  on  le 
trouvera  chironné  dans  quelque  partie  , 
et  sonder  le  tronc  ;  si  on  le  trouve 
creux  ,  on  peut  être  certain  que  les 
insectes  auxquels  je  déclare  la  guerre, 
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ont     commencé    d'en  prendre   posses- 
sion. ^ 

Lorsqu'on  s'est  ainsi  assuré  de  son 
état  de  maladie  ,  il  faut  ,  du  côté  où 
il  paraît  le  plus  souffrant ,  (  car  ordinai- 
rement il  a  toujours  un  côté  sain  qu'il 
faut  bien  ménager  )  ouvrir  une  tran- 
chée à  quatre  ou  cinq  pans  au  moins 
de  la  tige  ,  pour  mettre  à  découvert  les 
racines  ;  presque  toujours  on  les  trou- 
vera tarées  ,  ou  mortes  de  ce  côté  ,  et 
alors  avec  la  Jiache  on  les  coupera  , 
en  suivant  le  mort  vers  le  tronc  jusqu'au 
vif,  pour  pénétrer  jusqu'au  cœur  de  la 
souche. 

Lors  même  qu'on  ne  trouvera  pas 
de  racines  mortes ,  ce  qui  arrive  sou- 
vent,  lorsqu'il  n'y  a  que  le  cœur  de  la 
souche  d'attaqué  ,  et  que  le  mal  vient 
du  dessous  du  tronc ,  ce  dont  on  peut  s'as- 
surer, en  sondant  par  quelqu'ouverture, 
s'il  y  en  a  ,  ou  simplement  en  frappant 
sur  la  souche  même  ;  si  elle  sonne  creux  , 
il  ne  faut  pas  craindre  de  se  faire  jour  pour 
pénétrer  jusqu'au  cœur  ,  et  il  faut  cou-  j 
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pcr  impitoyablement ,  toujours  du  côté 
où  la  trauchée  est  ouverte,  et  sans  en- 
dommager les  racines  du  r^ste  de  la 
souche,  tout  le  bois  taré  ou  mort  ,  qui 
se  détache  facilement  par  éclat  d'un 
coup  de  hache. 

Lorsqu'on  sera  parvenu  au  cœur  du 
tronc  ,  c'est  là  qu'on  trouvera  cette 
multitude  d'insectes ,  et  sur-tout  ces  gros 
vers  ou  chenilles  ,  toujours  attachés  à 
la  partie  la  plus  vivante  ,  et  la  dévo- 
rant perpétuellement  ;  il  faut  les  en 
déloger  ,  et  les  écraser  tout  de  suite  : 
car  si  on  les  laissait  seulement  un  quart 
d'heure  en  vie  et  en  liberté  ,  ce  temps 
leur  suffirait  pour  se  creuser  avec  leur 
deux  fortes  antennes  de  nouveaux  trous 
dans  la  terre  ,  et  pour  s'y  cacher  de 
manière  à  ne  pouvoir  plus  les  retrou- 
ver. 

Après  s'être  ainsi  fait  jour  ,  il  faut 
couper  tout  le  bois  mort  et  pourri ,  soit 
dans  les  racines  ,  soit  dans  le  tronc  , 
où  l'on  trouve  toujours  une  eau  rousse 
et  puante  ,  qui  filtre  dans  le  cœur  du 
tronc  ,  gangrène    et    morbifie     toutes 
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les  parties  qui  en    sont  hunlectëés.   îtl 
faut  couper  le  mort  jusqu'au    vif  /'^feit^ 
prenant  la  peine    cle  fouiller    jusqu^'aii 
fond  de  la  souche   :   car   c'est  toujours 
au  fond  qu'elle  est    la  plus   tarée  ,   et 
qu'est    le    principe  du  mal. 

Il  faut  une  main  adroire  ,  intelli- 
gente et  patiente  pour  faire  avec  suC-^i 
ces  cette  opération ,  sans  endommager 
jes  parties  saines  qu'il  faut  conserver 
pour  régénérer  îarbre  :  elle  est  sur- 
tout délicate  et  difficile  ,  lorsque  le  trorïé  ' 
est   dans  la  presque   totalité  gangrené* 

Souvent  le  nul  qui  gagne  toujours  eu 
niontant  et  suivant  le  canal  de  la  sève, 
a  attaqué  la  tige  principale  de  l'oli- 
vier. Jl  faut  aussi  la  nétoyer  intérieu- 
rement de  tout  le  bois  more  ,  jusqu'au 
vif, 

Knfiu  ,  lorsqu^on  est  parvenu  à  cu- 
rer ainsi  le  tronc  el  la  tige  de  l'olivier  > 
et  qu'on  est  assuré  qu'il  ne  reste  plus 
dans  le  tronc  ,  et  dans  les  racines  aucu- 
nes parties  tarées ,  il  faut  avec  une  petite 
hache  bien  tranchante  unir  tous  les  taiîs 
et  coups  qu'on  a  donnés ,  de  manière 
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que  le  bois  soit  bien  lisse  et  coupé  ver- 
ticalement ,  afin  que  l'eau  n'y  puisse 
séjourner  ,  ni  filtrer. 

On  néioie  ensuite  bien  soigneusement 
tour  le  trou  qu'on  a  fait ,  de  tous  les  éclats 
de   bois  ;  on  enlève  et  disperse  au  loin 
touie   la  terre  ,  qui  touchait-,  ou   avoi- 
sinait  les  racines   tarées.   On   remplace 
cette   terre  ,    avec   la.  meilleure   qu'on 
pourra  trouver  au  voisinage  ,  bien  épier- 
rée  ;  on  y  mcle  ,  si  l'on  peut  s'en  pro- 
curer ,  des  cendres  de  lessive  ,  et  de 
la  suye  de  cheminée.  On    serre    bien 
avec  les  pieJs  cette  terre  dans  le  trou 
qui  a  été  fait  dans  le  cœur  du  tronc  , 
en  1  humectant  légèrement  ,  afin   c[ii'il 
ne  reste    aucun  vuide   qui   donne  en- 
trée à  l'air.  On  remplit  le   trou  à  moi- 
tié avec  la  meilleure  terrv^  prise  h  por- 
tée ,  on  y   met   une  couche  de  fumier 
à  cochon  bien  pourri  qu'on  arrose  ,  et 
on   recomble  le  trou  en  chaussant  bien 
le  pied  de  l'olivier. 

On  trouvera  peu  d'ouvriers  qui  sa-- 
chent  faire  cette  opération  diiHcile  et 
d^'licate  ,    mais  nullement    coûteuse  > 
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parce  que  le  bois  qu'on  en  retire  paye 
au-delà  de  la  main  d'œavre    Le   rece- 
page  d'un  seul  olivier   m'a  souvent  pro- 
duit sept  ou  huit  quintaux  de  bois. 

J'ai  dresse  un  de  mes  ouvriers  .  qui 
depuis  fait  cette  opération  sous  mes 
yeux  ,  et  qui  y  réussit  à  merveille  ;  et 
je  suis  parvenu  ainsi  à  sauver  de  vieux 
oliviers  ,  qui  paraissaient  sans  ressource. 

Cet  aibre  lorsqu'il  lui  reste  des  ra- 
cines saines  ,  qui  n'ont  aucun  contact 
avec  des  racines  mortes  ou  malades  , 
se  répare  très  -  vite  ,  et  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  ans  ,  on  a  la  satisfac- 
tion de  voir  un  jeune  olivier  vigou- 
reux 5  en  bon  rapport ,  à  la  place  d'un 
autre  qui  languissait  ,  auquel  il  ne  res- 
tait plus  que  quelques  rameaux  encore 
verds  ,  et  qui  était  menacé  d'une  mort 
prochaine. 

Mais  il  ne  faut  pas  attendre  pour  em- 
ployer ce  remède  éprouvé  efficace  , 
que  l'olivier  soit  à  son  dernier  état  do 
maladie  ,  il  faut  au  contraire  le  rece- 
per  ,  dès  qu'on  soupçonne  qu'il  en  est 
attaqué.  L'opération    en  sera  plus  fa- 
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cile  ,  et  l'arbre  ,  loin  de  rien  perdre  de 
ses  rameaux  ,  n'en  poussera  que  plus 
vigoureusement. 

II  ne  faut  point  faire  cette  opéra- 
tion lorsqu'on  est  menacé  de  grands 
froids  ,  ni  lorsque  la  terre  est  humide , 
et  se  pa:trit  sous  la  bêche  et  sous  les 
pieds.  Le  mois  de  Ventôse  ,  fin  Fé- 
vrier et  tout  Mars  ,  est  le  véritable 
temps  de  la  faire  sans  danger^  et  avec 
succès. 

Si  après  l'avoir  faîte ,  il  restait  assez 
long- temps  sans  pleuvoir  ,  ce  qui  est 
rare  dans  cette  saison,  il  sera  très-à- 
propos  de  donner  aux  oliviers  recepés 
un  bon  arrosage  pour  l'entretenir  frais 
jusqu'aux  pluies  du  printemps  ,  trop 
souvent    tardives  dans  notre  climat. 
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CHAPITRE     VI. 

DES     ENTES     OU     GREFFES. 


Sponte  sua  cjuce  se  tolhtnt   in  lumlnls  auras  , 
Itifcecunda  quidem  ,   sed  lœta  ttJ~ort'ui  surgunt. 

ViRG.  Géorg.  L.  II.  ,  V.  47. 

L'arbre  né  de  lui  -  même  étale  fièrement 
De  SCS  rameaux  pompeux  1  inulilo  ornement. 

Ti<idia\  ds  DELILLK, 


L 


ES  arbres  et  arbustes  nés  au  ha- 
sard ,  et  croissant  sans  éducation  ,  éta- 
k'raient  une  inutile  parur^i  ;  orgueil- 
leux d'étendre  leurs  vigoureux  rameaux 
et  d'ombrager  au  loin  le  sol  qui  les 
nourrit  ,  ils  mettraient  tous  leurs  ef- 
forts à  entretenir  leur  infëconde  beauté, 
'il  la  main  de  l'iioinme  n'était  parve- 
nue ,  en  arrêtant  leur  fougue  ,  à  les  fé- 
conder ,  et  en  mariant  par  des  opéra- 
tions ingénieuses  ,  les  différentes  espè- 
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.cçs  . homogènes  j  à  perfectionner   leurs 
qualilés. 

Nous  n'aurions  que  des  arbres  sau- 
voges  ,  et  des  fruits  amers  ,  âpres  et 
sans  saveur  ,  si  l'art  n'avait  aidé  la  na- 
ture à  mettre  à  profit  ses  premiers  ef- 
forts. 

L'enie  ou  la  greffe  est  la  plus  heu- 
reuse invention  de  l'agriculture  ,  puis- 
que nous  lui  devons  celte  quantité  de 
fruits  si  multipliés  et  si  variés  ,  dont 
l'agréable  saveur  flatte  si  délicieuse- 
ment le  goût  ,  et  dont  la  beauté  sa- 
tisfait les  yeux  ,  et  tente  la  main  qui 
va   les  cueillir. 

On  greffe  donc  les  arbres  et  les  ar- 
briseauxde  toute  espèce  ,  pour  les  for- 
cer à  produire  ,  au  lieu  de  fruits  sau- 
vages ,  des  fruits  exquis  ,  pour  varier 
les  espèces  ,  pour  substituer  à  un  mau- 
vais.fruit,  un  fruit  excellent,  et  pour 
féconder  des  rameaux  inutiles  et  infruc- 
tueux. 

On  greffe  aussi  les  arbrisseaux  et  ar- 
bustes à  fleurs,  pour  en  obtenir  de 
plus  belles   espèces. 


/ 
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Je  rre  traiterai  ici  ,  que  de  la  greffe 
de  la  vigne  et  des  oliviers. 


SECTION    PREMIÈRE. 

Des  différentes  espèces  de  Greffes, 


Quippè  sole  vahira  siihesf.  jTamen  hœc  quocjue  si  guis 
Insérât  ,  aut  scrohihus  mandel  inutata  suhactis  , 
Ejcuerint  silvesiiem  aninnim     ...... 

ViRG.  Géorg.  L.  II. ,  V.  49. 

La  nature  se  plut  à  parer  son  ouvrage  ; 

Mais  qu'on  prête  à  sa  tige  un  rameau  moins  sauvage 

Dorapfeé  par  la  culture  il  comblera  tiss  vœux. 

Ttaduc.  de  DELILLE. 


E 


NTER  OU  greffer,  est  une  opéra- 
tion dont  le  génie  de  l'hoiiime  a  en- 
richi l'agriculture.  C'est  par  elle  qu'on 
est  parvenu  à  forcer  l'arbre  agreste  à 
produire  des  fruits  plus  beaux  et  plus 
savoureux  ,  et  à  clianger  des  produc- 
tions 


,'.> 
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tions  sauvages  en  fruits  agréables  à 
l'oeil  et  au  goût.  Le  hasard ,  sans  doute  , 
a  donné  l'idée  des  greffes  ,  et  ce  doit 
être  celle  par  approche  ,  qui  la  pre- 
mière a  frappé  Tintelligence  de  l'homme. 

Deux  arbres  voisins  ont  croisé  et  en- 
trelacé leurs  branches  ;  elles  se  sont 
trouvées  tellement  rapprochées  ,  que 
le  frottement  a  dû  écorcher  la  peau  de 
l'un.  L'œil  de  l'arbre  voisin  s'est  insinué 
dans  cette  plaie  ,  les  deux  branches 
serrées  l'une  contre  l'autre  ,  se  sont  ju- 
melées par  l'action  de  la  sève.  La  na- 
ture a  secondé  cette  insertion  faite  par 
le  hasard.  Il  en  est  résulté  des  fruits 
nouveaux  ;  l'homme  étonné  a  observé 
ce  phénomène.  Il  en  a  pénétré  la 
cause  5  et  l'a  ensuite  perfectionné  par 
des  épreuves  plus  réfléchies  ,  ce  qui 
l'a  conduit  à  imaginer  les  différentes 
manières  de  greffer. 

On  greffe  de  plusieurs  manières ,  en 
approche  ,  à  écusson  ,  en  fente  ou  cou- 
ronne en  flûte.  Je  ne  citerai  ici  que 
la  greffe  à  écusson  et  celle  en  fente. 
La  greffe  à  écusson  se  fait  à  œil  pous- 

Tomc  IL  H 
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sant  on  à  œil  dormant  ,  mais  elles  ne 
diffèrent  que   pour  l'époque    ©ii    elles 
doivent   être  faites  ,   l'opération   est  la 
même  pour  toutes  les  deux. 

La  greffe  à  œil  poussant  ,  se  fait  lors- 
que Tarbre  entre  en  sève  au  printemps. 
Elle  est  ainsi  nommée  ,  parce  qu'elle 
pousse  peu  de  jours  après.  Celle  à  œil 
dormant  ,  se  pratique  à  la  seconde  séva 
du  mois  d'Août  ,  fin  Fructidor.  On  l'ap* 
pelle  à  œil  dormant  ,  parce  que  l'œil 
inséré  restant  long  -  temps  à  pousser 
semble  dormir. 

La  greffe  en  fente  ou  couronne  ,  ne 

se  fait  que  sur  des  arbres  dont  le  bois 

I 

est  assez  gros  pour  supporter  cette  ope- 
ration  ,  et  ne  peut  se  faire  sur  de 
jeunes  tiges  menues.  Elle  diffère  en 
cela  de  la  greffe  à  écusson  ,  qui  peut 
se  faire  sur  toutes  sortes  d'aibres  et 
arbustes  ,  pourvu  que  Técorce  soit  bien 
vive   et  bien  unie. 

11  est  difficile  d'expliquer  mieux  que 
Virgile  ,  ces  deux  espèces  de  greffes , 
et  l'agréable  description  qu'il  en  fait 
se  place  ici  naturellement. 
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GREFFE     A     ÉCUSSON. 

N^ec  JTioJus  inserere  alcjuè  ocvlos  iwponere  simplex  / 
N>.iin  i.,uà  se  nieuio  liudunt  de  coriice  gcmmce  , 
El  fciiiics  luin/i/iit  funlcas  ,   avgustus  in  ipso 
Fit  jinjn  sinus  ;  Jtiic  aliéna  ex  arbore  germen 
Incîudunt  ,  unducjue  docent  inolescere  libro. 

ViRG.  Géorg.  L.  II,  ,  V.  75. 

Cet  art  a  deux  secrels  ,  dont  l'effet  est  pareil  , 

Tantôt  dans  Tendroit  même  où  le  boulon  vcrriicil  , 

Déjà  laisse  échapper  sa  feuille  prisonnière  , 

On  fait  avec  lacicr  une  fente  légère  ; 

Là  d  un  arbre  fertile  on  insère  un  boulon 

De  l'arbre  (jui  l'adopte  utile  nourrisson. 

Traduc.  dé  JOeLILLE, 

GREFFE     ÇN  ^F.E  NT  E. 

\/4ut  rursiim  enodes  trunci  ■resecamut  j  et  alté 
Flnditur  in  solidum  cuncis  via  :  deindé  feraces 
Plantœ  imtnituntur  ;  nec  Itaif^ujn  iefnpus  ,  et  ingenS., 
Exiit  ad  eœlutn  ramis  felicUtuijarJydr  , 
Miraturque  novas  Jurandes ,  et  non  sua  poma. 

ViRG.  Géorg.  L.  Il ,  V,  78. 

Tantôt  des  coins  aigus  entrouvent  avec  force 
Un  tronc,  dont  aucun  nœud  ne  hérisse  i'ecorce  , 
A  ses  branches  succède  un  rameau  plus  heureux. 
Bientôt  ce  tronc  s'élève  en  arbre  vigoureux  , 
Et  se  couvrant  de  fruits  d'une  race  étrangère 
Admire  ces  eafans ,  dont  il  n'est  pas  le  père. 

Traduc.  de  DeLILLE, 

L'olivier  se  greffe  en  fente  lorsqu'on 
opère  sur  une  forte  tige ,  et  à  ëcussou 

H  2 
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sur  un.  jeune  plant,   ou  sur  dejeuneà 

branches. 

La  greffe  à  ëcusson  ne  pourrait  se 
faire  que  très-difficilement  sur  les  vi- 
gnes ,  parce  que  le  bois  du  cep  est  trop 
sec  et  trop  écailleux  pour  pouvoir  y 
placer  un  ëcusson  ;  on  serait  obligé  de 
greffer  sur  le  sarment ,  mais  son  ëcorce 
filandreuse  est  peu  adhérante  au  bois  > 
et  se  sèche  facilement  ;  et  même  ,  s'il 
était  possible  que  le  bourgeon  inséré 
prit  ,  il  serait  étouffé  par  la  trop  grande 
abondance  de  sève  ;  on  ne  peut  donc 
greffer  la  vigne  qu'en  fente  ou  en  cou- 
ronne. C'est  la  seule  manière  pratiquée  j^ 
mais  peu  en  usage  ,  parce  qu'en  géné- 
ral ,  peu  d'ouvriers  dans  ce  pays  savent 
la  bien  faire. 

La  greffe  à  ëcusson  fort  en  usage 
pour  les  oliviers,  ne  peut  se  faire  dans  no- 
tre climat  qu'à  œil  poussant.  Celle  à  œil 
dormant ,  serait  brûlée  par  les  chaleurs 
excessives  de  Tété;  on  ne  pourrait  la  faire 
réussir  qu  a  force  d'arrosages  ;  au  lieu 
que  celle  a  œil  poussant ,  qui  se  fait 
dans    les  derniers   jours    de   Floréal  , 
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'(  Avril  )  profite  des  pluies  et  de  la  fraî- 
cheur du  printemps  ,  et  réussit  gêné' 
jralemenr  sur  les  jeunes  plants  lorsqu'el  le 
est  bien  faite  et  bien  soignée  ,  après 
que  les  bourgeons    ont  poussé. 


SECTION      II. 

Manière  de  greffer  la   Vigne. 


o 


N  greffe  les  vignes  ,  soit  en  fai- 
sant cette  opération  sur  une  plantation 
à  plein,  si  Ion  veut  changer  l'espèce 
de  raisins  ,  soit  lorsqu'une  plantation 
dans  un  âge  encore  de  bon  rapport  est 
en  mauvais  état ,  et  dans  ce  cas ,  comme 
il  est  moins  coûteux  de  la  greffer  ,  que 
de  l'arracher  pour  la  replanter  ,  et  qu'on 
en  jouit  beaucoup  plutôt  ,  on  préfère 
de  la  greffer  ;  soit  enfin  ,  lorsqu'on  veut 
changer  l'espèce  de  quelques  vignes, 
dont  le  fruit  ne  convient  pas. 

Pour  greffer  les  vignes  avec  succès , 
îl  faut  qu'elles  ne  soient  pas  tropvieil- 
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les  ,  et  lorsqu'elles  sont  encore  en  état 
de  nourrir  la  greffe  ,  cette  opération  les 
rajeunit  :  elle  demande  un  ouvrier  in- 
telligent ,   et  une   main  adroite. 

Tout  cultivateur  se  vante  de  savoir 
greffer  ,  et  il  n'en  est  presque  point 
qui  greffe  bien  ,  tous  le  font  par  rou- 
tine ,  machinalement  et  sans  principe. 
Aussi  est  -  il  rare  que  cette  opération 
réussisse  ,  et  que  les  vignes  greffées 
par  eux  durent  au-delà  de  quelques  an- 
nées ;  la  plupart  diront  qu'il  vaut  mieux 
arracher  les  vignes ,  et  effondrer  le  ter- 
rain pour  en  replanter  de  nouvelles , 
que  de  les  greffer. 

Cependant  un  vignoble  d'un  bon  âge 
greffé  avec  soin ,  doit  durer  encore  long- 
temps en  bon  rapport  ;  les  vignes  gref- 
fées demandent  à  être  caressées  pen- 
dant les  trois  premières  années. 

On  ne  peut  greffer  les  vignes  qu'en 
fente  ,  parce  que  le  bois  du  cep  sur 
lequel  ordinairement  on  greffe  est  trop 
noueux  ,  et  son  écorce  est  trop  écaiî- 
leuse  et  trop  sèche  pour  y  placer  un 
écusson. 
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Suivant  la  manière  iisitce  ,  on  est 
obligé  de  greffer  la  vigne  dans  la  par- 
lie  du  corps  de  la  souche  qui  est  en- 
terrée 5  autrement  le  vieux  pied  re- 
pousserait toujours  de  jeunes  rameaux 
qui  étoufferaient  la  greffe.  On  peut 
aussi  greffer  la  vigne  en  fente  sur  le 
sarment  ,  mais  par  la  mùme  raison  ,  il 
faut  ouvrir  une  tranchée  dans  laquelle 
il  faut  coucher  le  cep  ,  et  le  nouveau 
sarment  inséré  dans  la  fente  ,  pour  le 
faire  sortir  de  terre  ,  ainsi  qu'on  le  pra- 
tique en  provignant. 

Pour  greffer  la  vigne  à  fente  sur  le 
cep  ,  il  faut  ouvrir  une  tranchée  au 
pied  du  cep  ,  le  déchausser  à  la  pro- 
fondeur de  deux  pans  ou  deux  pans  et 
demi  ,  sans  cependant  le  déraciner  tout- 
à-fait.  On  coupe  ensuite  le  cep  dans 
la  partie  de  sa  racine  la  plus  lisse  et 
la  plus  noueuse;  on  fend  avec  un  fer 
tranchant ,  ou  avec  une  serpette  la  ra- 
cine à  l'endroit  où  elle  a  été  coupée  ; 
on  insinue  dans  cette  fente  ,  à  la  pro- 
fondeur d'un  pouce  ,  deux  sarments  tail- 
lés en  sifflet  des  deux  côtés ,  de  l'es- 
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pèce  qu'on  veut  substituer  ;  on  lie  for- 
tement avec  une  ficelle  la  racine  ainsi 
greffée  ,  de  manière  que  la  fente  soit 
bien  serrée;  on  recouvre  le  tail  de  la 
racine  coupée  avec  un  peu  de  terre 
glaise  ou  d'argile  ,  que  l'on  enveloppe 
avec  plusieurs  feuilles  de  lierre  ,  afin 
d'empêcher  que  l'eau  ne  s'insinue  dans 
la  fente  ;  on  comble  ensuite  la  tran- 
chée avec  la  même  terre  qu'on  en  a 
tirée  ,  et  l'on  taille  les  deux  sarments 
à  deux  yeux  seulement  ,  après  les  avoir 
disposés  dans  la  tranchée  ,  en  les  cour- 
bant avant  de  la  combler  ,  à  trois  pans 
et  demi  de  distance  l'un  de  l'autre  , 
comme  on  le  pratique  lorsqu'on  fait  les 
provins. 

On  procède  ainsi  de  suite  pour  tou- 
tes les  vignes  qu'on  veut  greffer.  Cette 
opération  se  fait  à  la  un  de  Germinal , 
ou  au  commencement  de  Floréal  (Avril). 

Cette  manière  de  greffer  la  vigne 
est  la  seule  usitée  ;  il  en  est  un  autre 
meilleure  ,  qui  n'est  pas  pratiquée;  elle 
ne  dégrade  pas  de  même  le  vieux  cep 
qu'on  n'est  pas  obligé  de  couper  ,  biesr 
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Sure  cruelle  qui  lui  fait  perdre  une 
grande  quantité  de  sève,  avant  qu'elle 
ait  pu  se  cicatriser  ,  et  que  la  greffe 
l'ait  eniièrement  recouverte  ,  et  qui  ex- 
pose le  vieux  tronc  enterré  à  pourrir  , 
si  rhuniidilé  y  pénètre  avant  que  Ten- 
taille  soit   cicatrisée. 

Cette  seconde  opération  consiste  à 
greffer  en  fente  de  la  même  manière , 
non  sur  le  tronc  ,  mais  sur  le  sarment  ; 
on  y  procède  ainsi  : 

On  couche  la  souche  toute  entière 
dans  une  tranchée  de  deux  pans  ou 
deux  pans  et  demi  de  profondeur  ,  ayant 
attention  de  ne  pas  la  rompre  ,  ni  l'en- 
dommager 5  ainsi  qu'on  le  pratique  en 
provignant.  On  clioisit  sur  le  cep  le 
sarment  le  plus  épais  et  le  plus  vigou- 
reux ,  on  le  coupe  a  deux  ou  trois  yeux 
au-dessus  de  la  tige  ,  et  entre  deux  bou- 
tons à-peu-près   au  milieu. 

Il  faut  ensuite  avec  la  serpette  fen- 
dre le  sarment  ,  et  insinuer  dans  cette 
fente  le  nouveau  sarment  qu'on  veuE 
substituer  au  vieux  sujet. 

A  cet  effet ,  il  faut  tailler  le  noiî- 
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veau  sarment  en  bec  de  flût©  des  deux 
côtés ,  et  avoir  attention  de  ne  point 
éclater  la  fente  en  l'insinuant  jusqu'au 
fond.  Le  sarment  nouveau  doit  être 
choisi  un  peu  moins  épais  que  celui 
du  vieux  cep  ,  afin  de  ne  pas  éclater 
ïa  fente  en  l'insinuant. 

On  lie  ensuite  fortement  la  fente 
avec  des  fils  d'espart ,  on  couche  le  sar* 
ment  nouveau  dans  la  tranchée  ,  en 
le  recourbant  s'il  est  nécessaire  ,  pour 
le  faire  sortir  à  la  place  de  la  vieille 
souche  ;  enfin  on  taille  à  deux  yeux 
le  bout  qui  sort  de  terre  ,  en  éborgnant 
l'œil  supérieur. 

On  conçoit  que  cette  seconde  ma- 
nière de  greffer  la  vigne  ,  est  infini- 
m.ent  préférable  à  la  première.  Le  vieux 
cep  qui  doit  supporter  l'opération  est 
conservé  tout  entier  sans  blessure  ;  son 
ancienne  racine  qui  n'a  point  été  cou- 
pée nourrit  facilement  le  nouveau  su- 
jet ,  et  il  n'y  a  point  d'épanchement 
de  sève  à  craindre. 

Cette  manière  de  greffer  la  vigne , 
test  sur-tout  avantageuse  pour  changer 
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les  vieux  plants  ,  qui  laissent  couler  leurs 
fruits  vulgairement  appelles  éflouraire  , 
qui  sont  ëpars  souvent  en  grande  quan- 
tité dans  nos  plantations  ,  la  plupart 
originairement  mal-faites  ,  et  dont  j'ai 
parlé  à  la  Section  de  la  plantation  de 
la  vigne.  Ces  ceps  inféconds  tiennent 
une  place  inutile  ;  il  est  aisé,  en  les  gref- 
fant ainsi ,  de  les  féconder;  ils  sont  com- 
munément très- vigoureux  ,  et  cette  ma- 
iiière  de  greffer  ne  peut  que  réussir; 
j'en  ai  fait  l'épreuve  avec  succès. 

Ces  deux  manières  de  greffer  la  vigne 
en  fente  ,  exigent  que  cette  opération 
soit  faite  lorsque  la  vigne  entre  en  sève  , 
à  la  fin  de  Germinal  ,  ou  au  commen- 
cement de  Floréal  (  Avril  ). 

Il  faut  choisir  les  nouveaux  sarments 
dont  on  veut  se  servir ,  et  les  couper 
lorsqu'on  taille  la  vigne;  et  pour  les 
conserver,  il  faut,  après  les  avoir  fait 
tremper  pendant  deux  ou  trois  jours 
dans  l'eau  ,  les  enterrer  dans  un  endroit 
frais  ,  jusqu'au  moment  qu'on  doit  sqtï 
servir  ;  et  même  les  arroser,  si  iou  voit 
que  la  terre  se  sèche.  Avant  de  faire 
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l'opération  ,  il  faut  les  ôter  de  terre  ,  et 
les  faire  encore  tremper  cinq  ou  six 
heures  dans  l'eau.  On  conçoit ,  quant  à 
la  seconde  manière  de  greffer  ,  qu'il 
ne  faut  tailler  la  vigne  vieille  sur  la- 
quelle on  doit  greffer ,  qu'au  moment 
qu'on  la  greffe  ,  puisque  c'est  sur  un 
de  ses  sarments  qu'on  doit  opérer. 

A  la  seconde  ou  troisième  année  de 
îa  pousse  des  greffes  ,  on  peut  se  ser- 
vir des  nouveaux  sarments  pour  provi- 
gner  îa  vigne  dans  les  places  vuides  ; 
quant  à  îa  culture  d'une  vigne  gref- 
fée 5  voici  ce  qu'il  faut  observer.  On 
doit  donner  à  cette  vigne  les  mêmes 
qeuvres  qu'à  des  pîantiers  nouveaux  ,  et 
îa  tailler  comme  les  jeunes  plants ,  à  cette 
différence  près  ,  qu'on  taille  la  vigne 
greffée  îa  première  année. 

Il  faut  couper  les  raisins  qu'elle  porte 
ordinairement  dès  la  première  année , 
dès  qu'ils  auront  noué  ;  enfin  il  faut 
bêcher  ,  fumer  et  labourer  les  oullières 
de  terre  latérales  ,  comme  si  on  devait 
les  ensemencer  ,  et  cependant  rester 
trois  ans  de  les  semer ,  ou  tout  au  plus 
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y  faire  trois  raies  de  légumes  er  de 
fèves  sur-tout  ,  qui  engraissent  phuôt 
qu'elles  n'épuisent  le  terrain  ,  afin  que 
la  vij^ne  greffée  profite  à  elle  seule  de 
ces  labours  et  de  ces  engrais.  Il  est  in- 
dubitable qu'une  vigne  ainsi  renouvel- 
lée  et  conduite  pendant  les  premières 
années ,  produira  abondamment  et  du- 
rera long-temps. 

gj  ■■     ■  — "-^ 

SECTION     I  I  L 

Des   greffes'  des  Oliviers. 
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o  RT I  des  mains  de  la  nature,  abaîi" 
donné  à  lui-même  ,  sans  avoir  reçu  l'é- 
ducation de  l'art ,  l'olivier  est  un  arbre 
sauvage  ,  qui  sans  soins  et  sans  cul- 
ture, croissait  ,  multipliait  et  donnait 
du  fruit  ;  il  était  même  d'un  tempe'- 
rament  plus  vigoureux  que  nos  oli\iers 

cultivés  ,  et    résistait  aux  intempéries 

j- 

des  saisons  ;  les  premières  cultures  que 
lui  ont  donné  les  hommes  lorsqu'ils 
ont  su  apprécier  le  mérite  de  son  fruit  ^ 
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et  avant  l'heurense  invention  de  la 
greffe  ,  ont  comniciicë  à  améliorer  cet 
arbre  précieux  ,  et  son  fruit  a  acquis 
une  meilleure  qualité.  Le  défaut  de 
culture  lorsqu'on  l'a  abandonné ,  a  ra- 
mené 5  l'olivier  même  domestique  ,  à  son 
état  primitif  d'agreste  ,  et  sans  le  se- 
cours de  l'art  ,  sa  reproduction  natu- 
relle ne   donne  que  des  sauvageons. 

L'olivier  sauvage  diffère  dans  la  forme, 
de  l'olivier  domestique  ,  en  ce  qu'elle 
devient,  en  croissant,  pyramiJale  ,  et  ses 
branches  ont  toutes  une  direction  ho- 
rizoniale,  et  se  croisent  d'une  manière 
régulière  ;  ses  feuilles  sont  plus  cour- 
tes ,  plus  arrondies  ,  plus  clairsemées 
et  d'un  vert  plus  foncé  ,  l'olive  est  plus 
petite,  moins  charnue,  plus  luisante, 
enfin  l'écorce  de  l'arbre  est  plus  lisse. 

Cultivé  ré^rulièrement  5  mais  sans  être 
greffé  j  l'olivier  perd  une  partie  de  ce 
caractère  agreste  ;  ses  feuilles  nouvel- 
les dans  le  prolongement  de  ses  ra- 
meaux s'allongent  ,  prennent  une  cou- 
leur plus  pâle  ,  son  fruit  devient  plus 
gros  et  plus  charnu  ,  enfin  il  se  rap- 
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proche  sensiblement  de  l'olivier  greffe. 
Son  huile  même  est  plus  légère,  plus 
parfumée  ,  plus  douce  et  se  conserve 
plus  long- temps  que  celle  des  autres 
oliviers  greffes  ;  enfin  le  tempérameiit 
de  l'olivier  sauvage  est  plus  fort  ,  et 
il  vit  plus  lojig  temps  que  l'olivier  do- 
niesiique. 

Mais  nous  devons  à  l'invention  de  la 
greffe  ,  des  espèces  plus  variées  ,  des 
arbres  plus  féconds ,  des  fruits  plus  char- 
nus ,  plus  aboridaus  en  huile  ,  et  la 
greffe  a  le  double  avantage  de  bonifier 
]e  fruit  et  d'accélérer  l'accroissement 
de   cet  aibre. 

La  greffe  est  donc  une  opération 
essentielle  ,  dont  il  faut  connaître  les 
divers  procédés  ,  et  qui  est  une  des  par- 
ties les  plus  importantes  de  l'éducation 
de  l'olivier. 

Les  oliviers  peuvent  être  greffés  de 
deux  manières  ,  à  écusson  et  à  fente 
ou  couronne.  Celle  à  écusson  à  œil 
poussant  se  fait  en  Floréal  ,  an  com- 
mencement du  mois  de  Mai ,  lorsque 
l'ohvier  entre  en  sève.   Celle  à  fente 
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se  fait  en  Pluviôse,  fin  de  Janvier  ou 
Février ,  et  même  plus  tard  ,  si  le  temps 
est  froid. 

La  greffe  à  écusson  se  pratique  avec 
succès  sur  les  jeunes  sauvageons ,  on 
sur  les  jeunes  branches  de  l'olivier;  celle 
à  fente  ou  couronne  se  fait  sur  les 
grosses  tiges  ,  qui  peuvent  supporter 
î'opération. 

On  ne  greffe  point  l'olivier  à  ëcus^ 
son  à  œil  dormant ,  parce  que  la  greffe 
prendrait  diiEcilement  dans  le  mois 
d'Août  (  Fructidor  )  ,  où  elle  se  prati- 
que ,  à  cause  de  la  sécheresse  de  cette 
saison. 

On  greffe  à  écusson  ,  en  coupant  la 
tige  ou  la  branche  où  l'on  veut  insi* 
nuer  le  germe  à  la  hauteur  où  il  doit 
être  placé ,  soit  au  pied  de  la  tige  ,  si 
elle  est  petite  ,  soit  aux  branches  d'un 
vieux  arbre  ,  si  on  veut  changer  l'espèce 
de  son  fruit  ,  sans  le  couronner.  On 
choisit  la  place  où  il  faut  insinuer  le 
germe  dans  la  partie  la  plus  saine  ,  la 
plus  lisse  et  la  plus  fraîche  de  la  tige  , 
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ou  de  la  branche  à  greffer  ,  et    où  il 
n'y  a  point  de   nœud. 

On  a  dû  se  prëcautionner  à  l'avance 
de  jeunes  rameaux  ,  cueillis  sur  les  oli- 
viers  dont  on  a  choisi  l'espèce  ,  et 
pris  sur  les  branches  à  fruit  ,  et  non 
sur  les  branches  gourmandes.  On  coupe 
légèrement  avec  un  petit  couteau  ,  dit 
greffoir  ,  1  ecorce  du  rameau  de  la  lon- 
gueur de  sept  à  huit  lignes  en  quarrë  , 
et  dans  la  partie  où  il  se  trouve  deux 
yeux  ou  bourgeons  ;  et  avec  le  bout 
d'une  petite  spatule  d'ivoire  un  peu 
tranchante  ,  on  détache  du  bois  du  ra- 
meau celte  partie  de  l'ëcorce  ,  qui  a 
la  forme  d'un  écusson. 

On  conçoit  que  ,  pour  que  cette  opé- 
ration puisse  se  faire  ,  il  faut  que  l'oli- 
vier sur  lequel  les  rameaux  ont  été 
cueillis  s®it  en  sève  ,  autrement  Técorce 
ne   pourrait  se  détacher  du  bois. 

Il  faut  tenir  dans  un  petit  vase  plein 
d'eau  ,  ces  rameaux  desquels  on  doit 
enlever  l'écusson,  afin  qu'ils  se  tiennent 
frais.  S'ils  se  séchaient ,  l'écusson  se  dé- 
tacherait difficilement  ,    et  lui  -  mêm® 
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ïie  s'attacherait  pas  à  l'arbre  ou  il  doit 

être  placé. 

En  enlevant  l'ëcusson  ,  il  faut  avoir 
attention  de  ne  pas  endommager  les 
yeux  qui  doivent  être  bien  entiers  ;  s'il 
en  restait  la  moindre  partie  au  bois, 
l'écusson   ne  vaudrait  rien. 

L'ëcusson  ainsi  détaché  ,  on  le  place 
à  l'endroit,  où  il  doit  être  mis  sur  la 
V^Q  ou  la]  branche  à  greffer  ;  avec  la 
pointe  du  greffoir  ,  on  fend  transver- 
salement au-dessus  et  au-dessous  de 
l'écusson  l'écorce  de  la  tige  ou  de  la 
branche  delà  même  largeur  que  l'ëcus- 
son ,  qu'on  enlèvô  ensuite  de  place  ; 
on  fend  l'écorce  au  milieu  entre  les 
deux  coupurx3s  transversales  ,  toujours 
sans  endommager  le  bois  ,  avec  Tins- 
trûmenî  d'ivoire  on  détache  l'écorce  du 
bois,  mais  en  la  laissant  adhérente  par 
les  deux  côtés  qui  n'ont  pas  été  fen- 
dus. On  ouvre  cette  écorce  comme  deux 
feuilles  d'un  livre  ouvert  ,  on  insinue^ 
l'ëcusson  dans  cette  place  ,  on  le  re- 
couvre avec  les  deux  feuillets  de  l'é- 
corce 5  de  manière  que  les  deux  ger-^ 
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ïîics  011  bourgeons  ne  soient  ni  cou* 
verts ,  ni  gcnés  pour  leur  développe- 
ment ;  on  serre  fortement  avec  un  fil 
d'espart ,  que  l'on  tourne  autour  de  la 
greffe  pour  atraclier  î'écusson  contre  le 
bois  ,  ayaur  soin  de  ne  pas  couvrir  , 
ni  gêner  avec  le  fil  les  bourgeons  de 
I'écusson.  On  recouvre  I'écusson  avec 
une  feuille  de  lierre  ou  pampre  de  vi- 
gne ,  qu'on  attache  autour  de  la  greffe  , 
pour  mettre  I'écusson  à  l'abri  des  ra- 
yons du   soleil  qui  le  dessécheraient. 

Au  bout  de  huit  ou  dix  jours  I'écus- 
son doit  s'être  attaché  au  bois  ;  alors  il 
faut  couper  tous  les  ligamens  qui  gé- 
reraient le  développement  des  ger- 
mes :  il  faut  avoir  l'attention  ,  autant 
qu'il  est  possible  ,  de  placer  I'écusson 
à  l'abri  du  soleil.  Il  doit  être  placé  du 
Coté  opposé  au  soleil  du  midi  et  cou- 
chant ,  ou  ombragé  par  quelqu'objet 
voisin  ,  pour  que  le  soleil  ne  frappe 
pas  les  germes  de  ses  rayons. 
.  On  greffe  en  fente  ou  en  couronne, 
qui  est  une  greffe  en  fente  ,  sur  une 
grosse  tige  ,  où  l'on  peut  placer  quatre 
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greffes ,  en  coupant  la  tige  près  de  la 
souche ,  et  avec  un  couteau  ,  si  la  tige 
est  mince  ,  ou  avec  un  coin  de  fer 
tranchant  qu'on  enfonce  avec  un  mar- 
teau,  on  fend  la  tige  étronçonnée.  La 
fente  étant  assez  ouverte  ,  on  retire  le 
coin  ,  et  on  insinue  dans  la  fente  à  sa 
place  jusques  dans  le  fond  de  la  fente  y 
les  rameaux  que  l'on  a  dû  auparavant 
émincer  par  le  srro?  bout  des  deux  cô- 
tés ,  à-peu-près  de  îa  longueur  d'un 
pouce ,  en  forme  de  coin  bien  aigu.  On 
lie  fortement  avec  une  iicelîe  la  tige 
pour  bien  faire  resserrer  la  fente  ,  on 
couvre  la  tête  de  l'arbre  greffé  avec  de  la 
terre  glaise  ou  argile  paîtrie  dans  la 
main  ,  et  on  la  recouvre  avec  un  linge 
qu'on  attache  autour  de  îa  tige  avec 
une  ficelle  ,  pour  empêcher  que  îa  pluie 
ne  s'insinue  dans  la  fente  ,  et  que  le 
soleil  ne  la  brûle. 

S'il  s'agit  d'un  gros  pied  qu'on  veut 
greffer  en  couronne  ,  il  ne  diffère  de 
l'autre ,  qu'en  ce  qu'il  faut  faire  une  se- 
conde fente  en  croix  avec  la  première  ^ 
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lïans  laquelle  on  place  de  même  deux 
rameaux. 

La  greffe  en  couronne,  consiste  aussi 
à  placer  sur  la  tête  d'une  grosse  tige 
étronçonnée  5  entre  l'ëcorce  et  le  bois, 
jusqu'à  6  ,  7  ou  8  rameaux  taillés  en  bec 
de  flûte ,  et  de  les  serrer  fortement  con- 
tre le  bois  avec  une  ficelle.  On  sent  que 
pour  que  cette  opération  puisse  se  faire  , 
il  faut  que  l'olivier  soit  en  bon  âge  y 
sans  être  vieux  ,  afin  que  l'ëcorce  soit 
moins  sèche,  moins  ëcailleuse  et  assez 
lisse  et  unie ,  T)our  s'attacher  et  faire 
corps  avec  le  rameau  qu'on  y  aura  in- 
sinué. 

Les  greffes  en  fente  sont  les  moins 
tonnes  ,  parce  que  le  tail  fait  à  la  tige 
étant  loDg-temps  à  se  recouvrir  ,  il  se 
pourrit ,  et  cette  pourriture  se  commu- 
nique à  la   tige  et  aux  greffes. 

La  greffe  en  ëcusson  est  la  meil- 
leure ,  parce  que  l'ëcusson  s'attache 
facilement  au  bois  ,  et  que  les  bour- 
geons se  développent  plutôt  et  avec 
plus  de  vigueur. 

Les  cultivateurs ,   en  général  ,  pra- 
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tiquent  la  greffe  en  fente  ,  parce  que  ' 
ropëration  est  pi  is  facile  que  celle  ea 
ëcusson  ;  et  ne  voulant  pas  avouer  leur 
ignorance  ,  ils  donnent  la  préférence 
à  la  greffe  en  fente  ou  à  couronne  ; 
mais   elle  réussit   plus  rarement. 

Lorsque  les  greffes  ont  poussé  leurs 
nouveaux  rameaux  ,  on  doit  choisir  ceux 
qu'on  veut  conserver,  les  soigner ,  les 
élaguer  la  seconde  année  ,  et  couper 
dès  la  première  année  ,  et  même  dès 
que  la  greffe  a  poussé  des  jets  nou* 
veauK  5  toutes  les  branches  sauvages  , 
ainsi  que  les  branches  gourmandes  qui 
étoufferaient  la  greffe. 
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CHAPITRE    VII. 

DES   PRAIRIES     ET   DES   BOIS. 


A 


PRÈS  avoir  traité  des  productions 
principales  de  notre  territoire  ,  où  le 
plus  généralement  cultivées  et  recueil- 
lies ,  et  dont  la  culture  exige  plus  d^ 
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Soîns  et  dos  connaissances  plus  ëien- 
d.ies,  il  me  reste  k  parler  des  prairies  > 
qui  ,  qiioiqu'occnpant  un  très -petit  es- 
pace ,  en  proportion  du  terrain  cultivé 
à  la  b'jclie  ,  sont  d'un  produit  si  cer- 
tain et  si  avantageux  ,  en  comparaison 
du  modique  revenu  de  nos  autres  cul- 
tures ,  qu'elles  forment  un  objet  im- 
portant de  notre  fortune  territoriale  ; 
ainsi  que  de  nos  bois ,  qui  dans  les  pre- 
miers siècles  de  notre  existence  politi- 
q\ie  couronnant  tous  nos  coteaux,  fé- 
condaient nos  champs  par  leur  influence 
salutaire  et  régulièrement  bienfaisante 
sur  notre  atmosphère  ,  et  dont  le  temps 
qui  dé  irait  tout ,  les  dëfrichemens  in- 
considérés qui  dénaturent  le  sol ,  les  be- 
soins et  le  luxe  de  la  ville  qui  dévorent 
tout  ,  ont  commencé  la  dégradation  , 
et  dont  la  licence  ,  ou  provoquée  oit 
impunie  ,  a  achevé  la  dévastation. 

J'aurai  peu  de  choses  à  dire  sur  ces 
deux  objets  ;  la  culture  des  prairies  est 
si  facile  ,  et  si  constamment  et  généra- 
lement uniforme  dans  ses  procédés ,' 
qu'elle  n'a  besoin  d'aticuns   préceptes 
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nouveaux  ,  et  qu'il  n'y  a  rien  à  chan- 
ger dans  la  méthode  qui  la  dirige. 

Notre  climat  trop  aride  et  trop  sec  ne 
nous  permet  pas  de  faire ,  et  encore  moins 
d'entretenir  des  prairies  artificielles,  dont 
la  culture  exige  des  soins  et  des  connais- 
sances qui  ne  sont  pas  nécessaires  pour 
celles  des  prairies  naturelles. 

Je  me  bornerai  donc  à  parler  sucr 
cinctemenl  de  la  culture  de  nos  prai- 
ries naturelles  ,  et  à  donner  .quelques 
idées  nouvelles  pour  perfectionner  nos 
écluses  construites  pour  élever  les  eaux 
de  la  rivière  au  niveau  nécessaire  ,  pour 
alimenter  en  tout  temps  nos  canaux 
d'irrigation,  et  sur  la  forme  de  cesmê^ 
mes  canaux ,  pour  en  rendre  l'entre- 
tien moins  pénible  et  plus  économique." 
Quant  à  nos  bois ,  victimes  de  l'igno- 
rance ,  de  la  longue  incurie  du  Gou- 
vernement et  de  l'égoisme  dévastateur; 
ils  sont  mallieuieusement  dans  un  tel 
état  de  détérioration  ,  qu'il  est  impossi- 
ble aux  propriétaires  d'en  réparer  la 
perte.  Le  Gouvernement  seul,  par  une 
police  sévère  ,  et  par  des  encouragemeus 

puissans , 
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pnîssans  ,  pourrait  régénérer  celte  par- 
tîè  si  essentielle  de  l'économie  rurale 
clans  tous  les  pays  et  clans  tous  les  cii- 
nials  '•)  car  notre  malheureuse  expérience 
nous  force  d'avouer,  que  le  sol  le  plus 
fertile  tend  journellement  à  une  dé- 
térioration irréparable  ,  lorsqu'il  est 
privé  de  l'influence  des  bois  qui  entre- 
tiennent riiumidité,  et  qui  pompent  et 
Tendent  à  la  terre  les  pluies  bienfai- 
santes qui  la  fécondent  ;  et  que  le 
climat  perd  sa  douce  températiire  ,  lors- 
que Tair  atmosphérique  n*est  point  ra~ 
iraiclii  en  été  par  les  vapeurs  humi- 
des qui  s'exilaient  des  bois  ,  et  que  le 
vent  glacial  du  nord  en  hiver  ,  n'est 
plus  arrêté  dans  son  impétuosité  ,  et  ne 
trouve  plus  d  obstacle  sur  les  monta- 
gaes  dépouillées  et  changées  en  arides 
déserts. 

Je  ne  pourrai  donc  parler  des  bois ,' 
que  pour  exposer  les  fléaux  que  nous 
devons  à  leur  dévastation  ,  et  pour  in- 
téresser le  Gouvernement  à  leur  gé- 
nération et  à  la  conservation  de  quel- 
ques bosquets  épars  qui  restent  encore. 

Tome  IL  l 
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SECTION    PREMIÉrvE. 
Des  Prairies,  ' 


2Vbn  Vquîdi  gregibus  fontes  f  non  grarnina  desimi  f 
Et  cjuantùm  long/s  carpent  ann^nta  diehus  , 
Exiguâ  tantum  gelidus  ros  nocte  reponet, 
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Là  tout  rit  au  pasteur  ,  la  beauté  du  vallon  , 
La  fraîcheur  du  ruisseau  ,  l'épaisseur  du  gazon  , 
Et  tout  ce  qu'un  long  jour  consume  de  pâture, 
La  plus  courte  des  nuits  le  rend  avec  usure. 

Traduc,  de  DeliLLË^ 


C 


'EST  à  nos  plus  anciens  ayeux 
que  nous  devons  les  bienfaiîs  que  clans 
Son  cours  répand  la  rivière  df-feuvaune  , 
qui  ne  se  borne  pas  à  féconder  de  ses 
eaux  limpides  les  prairies  qui  bordent 
ses  riches  et  majestueuses  rives,  mais 
qui  vivifie  encore  l'industrie,  par  la  quan- 
tité d'engins  qu'elles  mettent  en  mou- 
vement. 
Avant  que  l'industrie  de  nos  ajeux 
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eût  imaginé  d'iuiiiser  les  eaux  de  cette 
peliie  iiNiere  ,  qui  porte  son  nom  jus- 
qu'à la  mer ,  elle  n'avait  point  de  lit 
fixe  ,  et  la  nature  et  la  direction  de 
son  cours  habituel  ou  accidentel  lui 
avaient  donné  en  propriété  tout  le  val- 
lon qui  borde  ses    rives. 

Des  marais  fangeux  et  mal -sains, 
couverts  de  joncs  et  d'arbustes  sauva- 
ges inondés  en  hiver ,  desséchés  en  été  , 
couvraient  toute  cette  belle  partie  du 
cours  de  l'Heuvaune  ,  que  l'on  voit  au- 
jourd'hui embelHe  par  les  plus  riches 
et  les  plus  agréables  habitations  du  ter- 
ritoire de  Marseille. 

L'industrie  de  nos  pères  sût  mettre 
ce  terrain  en  valeur  ,  en  donnant  un 
lit  fixe  à  cette  rivière  qui  ,  quoique  ne 
figurant  en  été  que  comme  un  faible 
ruisseau  ,  devient  fréquemment ,  dans  la 
saison  des  pluies  un  torrent  rapid^  ,  qui 
menace  de  rompre  toutes  les  digues 
qu'on  a  sagement  opposées  à  son  impé- 
luosité. 

Des  rives  escarpées  s'élevèrent  sur 
les  bords  que  lui  fixèrent  nos  ayeux  ; 

I  2 
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ils  les  Consolidèrent  par  leur  élévation 
et  par  leur  épaisseur  ,  et  bientôt  ri- 
Ghenient  garnies  ,  sur  leur  terre  plein  , 
et  sur  leur  taliis  intérieur  et  extérieur, 
d'arbres  t^e  haute  futaie  ,  dont  les  ra- 
cines profondes  et  vigoureuses  reiien- 
iieui  la  terre  qui  les  nourrit,  et  qu'el- 
les lient  ,et  opposent  une  digue  impë- 
iittrable  à  la  violence  des  eaux  ,  elles 
parurent  ornées  de  la  plus  majestueuse 
parure  ,  en  offrant  ,  dans  tout  le  cours 
de  cette  rivière,  l'aspect  d'une  longue 
chaîne  d'arbres  touffus  ,  et  de  la  plus 
haute  grandeur  ,  qu'il  est  si  rare  de 
trouver  dans  notre  climat. 

De  sorte  que  l'Heuvaune,  qui  a.  peine 
est  marquée  sur  la  carte  ,  est  la  rivière 
de  France ,  dont  les  bords  sont  le  plus 
richement  et  le  plus  agréablement  peu- 
plés ,  et  offre  aux  habitans  des  rives 
de  no5  plus  grands  fleuves  ,  les  moyens 
de  se  préserver  des  fréquentes  dévas- 
tations ,  dont  ils  sont  si  souvent  les 
victimes. 

Far  cette  savante  et  laborieuse  in- 
dustrie de  nos  ayeux,  bientôt  les  ma' 
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ràîs  écoulèrent  leurs '>eaux  bourbeuses 
dans  le  lil  nouveau  formé  à  la  rivicre  ; 
à  l'abri  des  inondations  ,  ils  se  dessé- 
chèrent ,  et  tout  ce  sol  précieux  jus- 
qu'alors inuiiîe  ,  malsain,  depuis  lors 
cultivé  par  leurs  soins ,  se  vit  transformé 
en   riches  prairies. 

Des  canaux  d'irrigation  alimentés  par 
les  eaux  de  l'Heuvaune  ,  furent  dispo- 
sés avec  tant  d 'inielligence ,  que  dajis 
la  saison  la  plus  aride  ,  lorsqu'à  peine 
les  eaux  de  cette  rivière  sont  assez 
abondantes  pour  couvrir  le  gravier  ar- 
genté de  son  lit  ,  elles  sont  si  ingé- 
nieusement recueillies  et  ménagées  dans 
leur  cours  ,  qu'elles  suffisent  à  l'irriga- 
tion continuelle  de  toutes  les  prairies 
qu'elles   fécondent. 

Dans  les  temps  malheureux  qui  lions 
ont  affligés  ,  et  que  nous  devons  oublier 
h  jamais  ,  la  main  ignorante  et  dévas- 
tatrice de  la  licence  avait  osé  porter  la 
hache  au  pied  de  ces  arbres  majes- 
tueux ,  qui  ,  en  consolidant  les  rives  de 
l'Heuvaune  ,  en  faisaient  le  plus  riche 
ornement ,  et  allait  en  détruisant  Tu- 
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tile  ouvrage  de  nos  pères  ,  et  dëpouil* 
Jant  ainsi  les  digues  qu'ils  avaient  op- 
posées à  la  violence  de  ce  torrent  ,  lui 
rendre  le  terrain  précieux  que  leurs 
travaux  ingénieux  l'avaient  forcé  d'aban- 
donner à  l'agriculture' ,  et  l'aidera  trans- 
former en  marais  fétides  les  riches  prai- 
r;ies ,  que  depuis  si  Ion  g- temps  il  était 
forcé  de  féconder. 

Les  temps  ont  heureusement  changé, 
€es    dévastations    des   bords  de  l'Heu- 
yaune    ont  cessé  ,  et    les  prairies    qui 
bordent  cette  rivière  sont  encore  à  l'abri   , 
de    l  impétuosité  et  du  caprice   de  ses  1 
eaux  ,  et  jouissent  de  ses  bienfaisantes  I 


irnarations. 


Tel  est  l'état  de  nos  prairies  natUt 
relies  ;  leur  culture  est  facile  ,  les  art 
rosages  réglés  en  sont  le  principal  ob- 
jet ;  et  tout  se  borne  à  dis  peser  le  sol 
de  manière  à  lui  donner  un  niveau  égal , 
qui  distribue  les  eaux  sur  toute  la  sur- 
face ,  qui  l'humecte  dans  toiues  ses 
parties,  et  en  facilite  l'écoulement  d'un 
pré  à  l'autre  ;  à  empêcher  qu'il  ne  se 
foruie  des  creusemens  où    l'eau   croii* 


D   U       M  T   D  T.  Î99 

pîssG  ,  OU  que  par  dts  inriîiratîons  sou- 
terraines des  eaux  qui  coulent  dans 
les  canaux  lorsqujls  sont  engorgés ,  elles 
n'occasionnent  une  humidiié  stagnante 
qui  détruit  Iherbe  des  prés  ,  et  fait  naî- 
tre les  joncs  qui  la  dévorent  ;  à  fumer 
annuellement  5  ou  au  moins  tons  les 
deux  ans  5  ces  prairies  ,  pour  les  fécon- 
der ;  enfin  à  les  rcnouveîler,  lorsqu'elles 
se  détériorent,  par  des  guéreis  profonds, 
en  nivellant  de  nouveau  le  sol ,  et  par 
lin  semis  des  meilleures  graines. 

Tels  sont  les  soins  habituels,  simples 
et  journaliers  ,  qu'exigent  les  prairies  de 
iiotre  territoire  ,  et  ils  sont  à  la  portée  de 
l'inielligence  de  tout  agriculteur.  Le 
produit  qu'ils  en  retirent  ,  est  trop  im- 
portant pour  qu'ils  les  négligent  ,  et 
l'intérêt  seul  les  stimule. 

Les  écluses  qui  retiennent  et  distri- 
buent les  eaux  dans  les  canaux  d'ir- 
rigalion  ,  sont  des  objets  d'une  plus 
grande  importance  ,  qui  intéressent  es- 
sentiellement  les   propriétaires. 

C'est  de  la  confection  bien  ou  mal 
entendue  de  ces  écluses  que    dépend 

14 
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leur  solidité  ;  et  leur  entretien  très  coù* 
teux  5  lorsqu'elles  sont  mal  construites, 
ne  suffit  pas ,  clans  ce  cas ,  pour  les  pré- 
server de  leur  destruction ,  dans  les 
grandes  et  subites  crues  d'eau ,  qu'oc- 
casionnent des  orages  accidentels  qui. 
se  forment  fréquemment  dans  la  partie 
supérieure  du  cours ,  et  vers  la  source 
de   PHeuvaune. 

Les  canaux  d'irrigation  demandent 
aussi  des  soins  d'entretien  ,  et  c'est  par 
leur  solidité  et  par  leur  forme  ,  qu'on 
peut  en  économiser  la  dépense  ,  et 
empêcher  les  fréquens  engorgemens  quf  - 
les  dégradent.  Quant  aux  écluses  qui 
iont  en  grand  nombre,  elles  sont  tou' 
tes  à-peu- près  construites  de  la  même 
inanière  et  sur  la  même  forme.  On  peut 
les  perfectionner  ,  en  augmenter  la  so- 
lidité 5  et  par  conséquent  rendre  leur 
entretien   moins  coûteux. 

I.e  défaut  de  ces  écluses  ,  est  essen- 
tiellement de  couper  transversalement 
la  rivière  ,  de  manière  qu'elles  forment 
un  angle  droit ,  ou  à- peu-près  droit  avec 
ciiacuae  de  ses  rives. 
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Par  cr-tte  forme  de  construciion  ,  l'im- 
pciuosiié  de  l'caii  qui  n'est  pas  assez 
di\isée,  fait  sou  priiuipal  effort  sur  le 
ri'.iîieTi  de  1  écluse  »  et  c'est  daus  cetie 
partie  qu'elles  se  dégradent  le  plus. 

Pour  rendre  cet  effort  moins  sensi- 
ble ,  et  poi'.r  le  diviser  plus  également 
sur  toute  la  largeur  de  l'écluse  ,  je  pro- 
pose de  la  placer  diagonalement  dans 
le  travers  de  la  rivière  ,  de  manière  , 
qu'au  licii  de  former  un  angle  droit 
avec  chacv.ne  de  ses  rives  ,  elle  forme 
un  angle  ohius  fort  ouvert  sur  1  une  , 
et  un  angle  aigu  sur  l'autre. 

L'angle  obtus  qni  doit  être  de  i35 
degrés,  et  arrondi  intérieurement  pour 
former  un  arc  de  cercle  avec  la  rive, 
doit  être  opposé  au  courant  de  l'eau 
qui  viendra  frapper  sur  ce  point.  L'an* 
gle  aigu  sera  placé  à  l'ouverture  dn  ca- 
nal où  les  eaux  doivent  se  dégorger  ; 
ainsi  l'effort  de  l'eau  se  faisant  contre 
cet  angle  arrondi,  et  se  divisant  en- 
suite sur  toute  la  longueur  de  lecluse 
par  où  elle  surversera  égalemenr ,  et 
l'ouveKture  du  canal  placée   à  l'angle 
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aigu    lui    donnant  un  écoulement  ra- 
pide ,   recluse   ne  sera    plus  dégradcGr 

La  dernière  assise  du  massif  des  éclu- 
ses ,  telles  qu'elles  sont  construites  au- 
jourd  hui  ,  a  un  grand  défaut  qui  nuit^ 
à  leur  solidité.  Cetre  assise  est  élevée 
perpendiculairement  du  côté  intérieur 
contre  lequel  l'eau  vient  se  briser  ;  et 
de  même,  du  ccté  extérieur  où  elle 
surverse  ,  elle  forme  une  chute  per- 
pendiculaire sur  la  seconde  ;i#3ise  du 
inassil:  ;  ainsi  l'impétuosité  du  courant 
dégrade  ce  côté  intérieur  contre  lequel 
l'eau  vient  se  briser  avec  rapidité  ;  et 
le  surversement  de  l'eau  sur  la  seconde 
assise  tombant  perpendiculairement  par 
le  côté  extérieur  ,  creuse  profondément 
et  dégrade  en  peu  de  temps  la  seconde 
assise  inférieure  du  massif  de  l'écluse. 

En  construisant  en  glacis  ou  talus 
les  deux  côtés  intérieur  et  extérieur  du 
massif  de  l'écluse  ,  et  arrondissant  l'an- 
gle saillant  formé  par  ces  deux  glacis , 
l'eau  s'élèvera  progr^^ssivement  du  côté 
intérieur,  en  s  étendant  à  mesure  qu'elle 
monte  ,  ce  qui  diminuera  son  inipétuo- 
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sîtc;  et  elle  s'écoulera  également  en 
iiapp'3  par  le  côté  extérieur^  el  ne  dégra- 
de! a  ]>as  la  seconde  assise  du  massif  de 
recluse. 

Quant  aux  canaux  d'irrigation  ,  ils 
soni  encore  gén éralcnien!  plus  mal  cons- 
truits ;  leurs  rives  sont  creusées  perpen- 
diculairement ,  et  ils  ont  la  même  lar^* 
geur  dans  le  fond  ,  que  dans  le  haut 
des  bords.  Ces  rives  ,  pour  la  plupart  ne 
sont  ni  bâties  ,  ni  revêtues  ;  il  résulte 
de  cette  construction  ,  fussent  -  elles 
mtme  soutenues  par  une  muraille  ,  que 
les  eaux  creusent  toujours  ces  rives  dans 
le  fond  ;  les  terres  s'éboulent  ,  com- 
blent les  canairx  ,  ce  qui  nécessite  des 
curemens  fréquens  et  coûteux.  Celte 
dépense  est  encore  plus  clière  si  les 
ri\es  sont  tellement  dégradées  par  l'é- 
boulement  des  terres  en  masse  ,  qu'il 
faille  ,  pour  les  relever  ,  des  palissades. 

Les  boues  qui  sont  produites  par  le 
cur^ment  annuel  sont  jettées  sur  les 
bords  des  deux  rives  ,  et  après  un  cer- 
tain temps  ces  bords  s'élèvent,  par  le? 
boues  ainsi   amoncelées  ,   à  une   lelie 
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hauteur  ,  qu'il  devient  impossible  d'y 
jeier  avec  la  pelle  les  vases  extraires 
du  curement  du  fond  ,  et  qu'il  faut 
les  y  porter  à  bras  dans  des  cabas  ;  ces 
vases  chargent  les  rives,  les  font  ébou- 
ler par  leur  poids  ,  et  retombent  avec 
elles  dans  îe  canal;  de  sorte  que  sou- 
vent ,  peu  après  le  curement,  les  ca- 
naux sont  encore  plus  engorgés  qu'avant; 
et  la  dépense  pour  les  curer  de  nou- 
veau se  renouvelle  ,  et  est  plus  coû- 
teuse. 

Tels  sont  les  inconvéniens  majeurs, 
provenans  de  la  confection  défectueuse 
de  nos  canaux  d'irrigation;  ils  n'exis- 
teraient pas ,  si  ces  canaux  étaient  creu- 
sés en  glacis  ou  talus ,  de  manière  qu'é- 
troits dans  le  iond  ,  ils  fussent  larges- 
dans  le  haut. 

Ce  talus  des  deux  rives  devrait  être  cal- 
culé de  manière ,  que  les  canaux  aiiis^ 
creusés  continssent  îe  même  volume 
d'eau  ,  que  ceux  d'aujourdhui  dont  les* 
rives  sont  coupées  perpendiculairement- 
Ainsi  ,  par  exemple  ,  î^  s  canaux  qui  ont 
six  pans  dans  le  fond  et  six  dans  le 
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liant  ,  pourraient  être  réduites  a  cinq 
pans  dans  le  fond  et  sept  dans  le  haut , 
ce  qui  donnerait  la  môme  capacité  ,  et 
par  conséquent  la  même  contenance 
d'eau. 

Cette  coupe  des  rives  en  glacis  leur 
doimerait    un    talus  de  demi   pan    par 
pan  ,  si  la   profondeur  érait  do  quatre 
pans.   11  en  rëstdterait  indubitablemenr 
que  soutenues   par  ce  glacis  ,  elles  ne 
pourraient  plus  s'ébouler  ,  que  les  eaur 
s'élevant  progressivement  ,  en    s'eten- 
dant  à    mesure  qu'elles   monreraient  j. 
ne  creuseraient  plus  dans  le  fond  ,  et 
ne  diigraderaient  plus   le   canal  ,  qu'il 
ne  serait  plus  obstrué    par   les  boues  , 
et  auc  le   curement   en  serait     moins 
fréquent  et  moins  dispendieux  ;  car  lors 
qu'après  un  temps  considérable  il  serait 
nécessaire  ,  an  n'aurait  à  en  enlever  que 
le  limon  que  les  eaux  déposent    dans 
leîir  cours,  et  les  bords  supérieurs   du 
canal    n^étaiit  plu?    chargés  et  encom- 
brés ,   comme  ils   le  sont  aujourd'hur, 
de  cet  amas  de  bones  accumulées  ,  se 
gazonneraient  et  donueraient  aux  rive- 
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rains  une  herbe  précieuse   à  recueillir. 

Tels  sont  les  défauts  principaux  des 
écluses  de  l'Heuvaune  et  des  canaux 
d'irrigation.  Les  moyens  qne  j'indique 
pour  les  perfectionner  ,  les  consolider, 
et  en  rendre  lentretien  moins  dispen- 
dieux ,  sont  dun  avantage  pliysique- 
ment  démontré  ,  et  n'offrent  aucun 
inconvénient. 

Ils  pourraient  être  employés  ,  quant 
aux  écluses  ,  lorsqu'elles  seraient  dans 
le  cas  d'être  réparées  ou  reconstruites 
à  neuf;  car  il  serait  trop  coûteux  de 
reconstruire  celles  qui  existent  aujour- 
d'hui. 

Quant  aux  canaux  d'irrigation  ,  la 
nouvelle  coupe  que  je  propose  de  leur, 
donner  n'est  point  dispendieuse  à  exé- 
cuter, elle  coûterait  moins  que  les  cu- 
remens  fréquens  que  nécessite  leur 
vicieuse  construction. 
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SECTION    II. 
Uôs  Bois, 


Ef  ju-y^at  iinJanfem   hnro  spcctare   Cjfhornm  , 
Naryciœ^ue  pi  ci  s  lucos  ;  jtivaf  arva    vidcre 
Non  rastris  homiuuin  ,  non  ulli  ohnoxia  curœ. 

ViRG.  Géorg.  L.  II ,  r.  437. 

J'aime  et  des  sombres  bois  le  lugubre  coup  d'œiî  , 
Et  de  ces  noirs  sapins  le  vénérable  deuil  ; 
3'aime  à  voir  ces  fctéts  ,  qui  croissent  sans  cuîlnrc  -j 
Oii  1  art  na  poiut  eucor  profané  la  nature. 

Traduc.  de  DeLILLE, 


EL  A  S  !  iî  n'est  qne  trop  vraî ,  nouâ^ 
ne  retrouvons  plus  sur  nos  montagnes 
et  sur  nos  collines  ,  ces  bois  touffus  , 
plantes  et  cultivés  par  la  seule  nature  , 
et  qui  en  faisaient  l'ornenjent  ;  ces  bois 
dont  rinfiuence  salutaiie  entretenait  la 
fiaîcheurje  noire  atmosphère  ,  donnait 
à  la  terre  toujours  altérée  dans  notre 
climat ,  des  rosées  bienfaisantes  ,  distri- 
buait presque  régulièrement  ces  pluies 
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douces  et  abondantes  ,  qui  fertilisaient 
notre  sol  aride  ;  ces  bois  toujours  pares 
de  leur  verdure  ,  qui  arrêtaient  dans 
leur  cours  les  brouillards  dévorans  ,  qui 
s'élèvent  du  sein  de  la  mer  ,  qui  se 
fixaient  autrefois  sur  leur  cime  ,  et  qui 
^e  répandent  aujourd'hni  sur  tout  le 
sol  de  notre  territoire  ,  dont  ils  dessé- 
chent et  brûlent  toutes  les  productions  ; 
ces  bois  qui  secondaient  les  efforis  de 
l'industrieuse  agriculture  ,  et  réalisaient 
les  espérances  des  cultivateurs  ,  en  pré* 
parant  sur  leurs  épais  ombrages  les  va- 
peurs lîumWes  ,  qui  s  élevant  ensuite 
au-dessus  de  leur  cime  ,  et  se  formant 
eji  nuages  ,  se  fondai-nt  en  pluies  sa- 
lutaires ,  oui  fécondaient  autrefois  no- 
tre   sol   brûlant. 

L'antique  abus  des  défrichemer.s  ,  la 
consommation  d'une  ville  populeuse  qui 
ne  peut  se  passer  des  productions  de  son 
territoire  qvi  la  nourrit ,  sc.!^  bes(  ins  jour- 
naliers ,  ceux  de  son  commeice  ,  roubli 
des  véritables  principes  de  l'économie  ru- 
rale et  po  itique  pour  un  pays  Agricole» 
les  orages  de  laiévoluiio»  ^  ks  dt;\asia*r' 


DU       M   I    D   î.  209 

tîons  de  la  licence  ,  liasoiiciance  de 
rAdininisrrarion  ,  tout  s'est  réuni  de* 
puis  longtemps  pour  aider  la  main!  dé- 
vastatrice ,  et  {V^us  lentement  répara- 
trice du  temps  ,  à  promener  sa  faux  im- 
pitoyable sur  ces  bois  précieux  ,  dont 
on  ne  reconnaît  aujourd'hui  la  trace  , 
que  par  la  hideuse  et  stérile  nudité  du 
sol  qu'ils  ombrageaient  autrefois. 

Mais  si  la  destruction  des  bois  considé- 
rés seulement  ,  comme  la  plus  majes- 
tueuse parure  du  sol  qui  lésa  vus  naître 
et  les  nourrit ,  ou  comme  nécessaires  aux 
divers  besoins  de  1  homme  ,  est  réelle- 
ment affligeante  ;  l'influence  fatale 
qu'elle  a  sur  la  température  de  l'air  , 
sur  les  saisons  ,  sur  les  cours  des  vents  , 
sur  les  rosées  ,  sur  le  pluies  ,  sur 
les  sahuaires  vapeurs  de  l'atmosphère  , 
qui,  répandues  sur  la  terre,  vivifient  la 
végétation  ,  affecte  encore  plus  dou- 
loureusement l'agriculture,  qui  en  res- 
sent les  pernicieux  et  irréparables  ef- 
fets ;  et  nous  ne  les  éprouvons  que 
trop^  dans  notre  malheureux  territoire 
privé  ,  depuis  la  destruction  des  bois,  des 
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bienfaits   que  le   ciel   lui  refusait  rare-^^' 
ment ,  lorsqu'ils  étaient  respectes. 

Lorsqu'il  existait  encore  quelqiicâl 
pauies  boisées  sur  nos  collines  et  sur 
nos  montagnes  ,  lorsque  des  bois 
épais  et  étendus  couronnaient  les  co* 
teanx  qui  nous  environnent  ,  et  peu-*' 
plaient  une  partie  des  territoires  voi-' 
sins  ,  à  dix  (t  douze  lieues  à  la  ronde  , 
toutes  les  influences  célestes  fécon- 
daient noire  sol  ;  nos  saisons  étaient 
réglées,  les  hivers  étaient  doux  ,  les 
printemps  humides,  les  étés  sereins,  le» 
automnes  pluvieuses;  les  pluies  réglées 
de  cette  dernière  saison  qui  féconde 
et  qui  régénère  tout  ce  que  la  terre  re- 
çoit dans  son  sein  ,  ne  manquaient  jamais 
d  aviver  nos  sources  ,  et  de  fertiliser  nos 
champs. 

Aujourd'hui  les  vents  impétueux  du 
nord  dont  les  forêts  voisines  arrêtaient 
rimpétuosiîé  ,  ne  trouvent  plus  d'obs- 
tacles, et  nous  portent  en  hiver  les 
frimais  qui  détruisent  nos  plus  précieu- 
ses productions. 

Les  exhalaisons  humides   qui  s'éle-*. 
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valent:  des  coteaux  et  des  vallons  boi- 
sés ,  et  qui  dans  le  printemps  se  chan- 
geaient en  rosées  bienfaisantes  ,  ou  en 
pluies  douces  qui  ranimaient  la  végë- 
taiion  ,  s'évaporent  dans  l'atmosphère 
qui  ,  pendant  neuf  mois  de  l'an  ,  n'oir 
fre  plus  à  notre  aspect  qu'un  ciel 
d'airain  ;  1  hiver  est  rigoureux  et  glacial  , 
le  prijitemps  sec  ,  inconstant  et  ven- 
teux ,  l'été  aride  et  brûlant  ,  et  l'au- 
tomne même  avare  d'eau,  après  nous 
avoir  donné  quelques  pluies  ,  qui  ne 
peuvent  étancher  la  soif  de  la  terre , 
nous  livre  à  la  sécheresse  d'un  second 
été  ;  quelques  orages  accidentels  ont 
remplacé  de  loin  en  loin  les  pluies 
autrefois  saluuirement  réglées  ;  mais  les 
eaux  qu'ils  nous  donnent  roulent  avec 
une  rapiJi  é  qui  détruit  et  ravage  ,  et 
qui  ne  laisse  pas  à  la  terre  le  temps 
de  s'en  humecter  ,  parce  que  p(3rtés 
par  des  vents  impétueux  qu'aucun  obs- 
tacle n'arrête  ,  ils  nous  viennent  des 
régions  éloignées  ,  sans  avoir  pu  écou- 
ler une  partie  des  eaux,  qu'autrcfttij 
ils  auraient  distribuées  avec  plus  d  éga» 
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lité  ;  anfin.  nos  sources  tarissent  ^  et  n0 

Suffis'^nt  plus  à  nos  besoins  journaliers» 

Tous  ces  fléaux  qui  deviennent  jour- 
nellement plus  sensibles  ,  ne  peuvent 
être  attribués  qu'à  la  dévastation  des 
bois  dans  noire  territoire  ,  et  dans  tous 
ceux  des  Communes  qui  nous  environ- 
nent. 

Les  bois  rases  d'abord  jusqu'au  ni- 
veau du  sol ,  avaient  encore  conserva 
leurs  profondes  racines  ,  qui  rerenaient 
sur  le  pencliant  rapide  des  collines  ,  1* 
terre  qui  aurait  pu  produire  d'autres 
rejetons  ,  et  nous  laissaient  au  moins 
l'espoir  de  leur  lente  régéiiération. 

Mais  la  main  dévastatrice  de  la  li- 
cence qui  en  a  dépouillé  le  sol ,  a  fouillé 
jusques  dans  le  creux  des  rochers  ,  pour 
arracher  les  troncs  cjui  y  restaient  en- 
core ,  et  la  terre  qui  n'est  plus  rete- 
nue ,  entraînée  par  les  oraees  dans  les 
vallons  et  les  torrens  ,  laisse  le  tuf  et 
le  roc  à  découvert. 

Les  orages  passagers  et  destructeurs  > 
les  inondalions  subites  ,  les  engrave- 
nieus  des  plaines   et  des  vallons ,  le  ta* 
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Y-issement  des  sources,  l'arijiië  des  sai- 
sons ,  l'intempérie  du  climat  ,  la  dlseire 
et  la  cherté  des  bois  nécessaires  aux 
habirans,  aux  besoins  des  fabriques  ,  à 
larchitecture  ,  à  la  marine,  sont  les  con- 
séquences désastreuses  de  la  destruc- 
tion des   bois. 

Dans  l'état  actuel  des  choses  ,  est  il 
possible  à  la  main  de  l'agriculture  ,  à 
son  industrie  laberieuse  ,  de  réparer  les 
maux  qu'a  fait  cette  générale  et  rapide 
dévastation  ?  Non  ,  elle  peut  d'autant 
moins  régénérer  ce  que  quelques  an» 
îiées  de  folie  et  d'incurie  de  la  part 
■du  Gouvernement  ont  détruit  ,  qu'il 
faut  des  siècles  pour  rendre  à  ja  terre 
le  riche  ornement  ,  dont  on  l'a  dépouil- 
lée  en  si  peu   de  temps. 

Le  Gouvernement  seul  peut,  par  des 
encouragemens  puissans  ,  inviter  lagri- 
culture  à  s'adonner  à  cette  partie  si 
importante  de  l'économie  rurale  ,  lui 
inspirer  la  confiance  qu'elle  sera  pro- 
tégée dans  ses  travaux,  et  par  des  lois 
sévères  ,  qui  rappellent  les  hommes  au 
premier  principe  de  l'ordre  social ,  eia-. 
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hV\  sur  le  respect  des  propriétés;  pré- 
server le  peu  de  bois  qui  a  pu  échap- 
per à  la  cupidité  de  l'égoisme  igno- 
rant,  et  de  la  licence  autorisée  et  pro- 
tégée ,  et  prendre  sous  sa  sauve-garde 
les  nouvelles  plantations  des  bois  ,  dans 
les  lieux  qui  sont  encore  susceptibles 
de  reproduction. 
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CHAPITRE     VIII. 

AGRÉGÉ  SUR  LA  CULTURE  DES  PLANTES 
POTAGFRfc-S  LES  PLUS  UTILES  ,  ET  DE 
QUELQUES   FLEURS   ET    ARBUSTES. 


«     , Meinlnl     .     ,    • 

Cnrj'cîum  viJ'tsse  senein  ,  cui  pauca  rÉÎicti 
Jugera  nuis  erant  :  nec  J^ertitis  illa  iuv>encis  j 
Ntc  pecoii  ofporluna  seges ,  nec  commoda  BaccfiOi 
H'c  rariiui  tciniLH    n  Jnrn's  olus  ■,  a/bu-jue  circuni 
Ltlia  ,  verhcnaSj'ut  pi  f mens  ,  vcscumcjue  papa',  er  f 
Tî^rrriin    œ^juabjt  opes  animas;  sei\L'iue  le^eiteus 
Najiti  domum  ,  dapibus  inetisas  onerabut  incniptis 

ViRG.  Géorg.  L.  IV  ,  v.  127. 

J'ai  Vil ,  je  m'en  souviens,  un  vieillard  forLu.é  , 

Possesseur  cl  un  terraiu  long-lemps  abandonné  : 

C  clait   ua  soi  ingrat ,  rebelle  à    la  culture  , 

Qui  u  odrait  aux  troupeaux  qu'une  aride  verdure. 

Ennemi  des  raisi:is  ,  et  funeste  aux  inuissous  ; 

Toutefois  eu  ces  lieux  hérissée  de  buKssous, 

L' n  parterre  de  fleurs,  quelques  plantes  heureuses, 

Qa  élevaient  avec  soin  ses  mains  labouneuses  , 

Lu  jardin  ,  un  verger  dociles  à  ses  lois. 

Lui  donnaient  le  bonheur  ,  qui  s  eniuit  loin  d.^s  Rois, 

Le  soir,   des  simples  mets  que  ce  lieu  voyait  naitr-' , 

Svs  maius  chargeaient  sans  irais  uoc  labié  champêlre^ 

Tiaduc.  de  DeLILLE. 


O 


N   me  pardonnera  ,   sans  doute  , 
la  longue  ci u lion  de  ce  charmant  mor- 
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ceaii  des  Gëorgiques,  qui  ne  contient 
aucun  précepte  de  cuîiure  ,  mais  qui 
peint  si  agréablement  l'homme  des 
champs  ,  son  bonheur  et  ses  innocens 
plaisirs.  Il  préseiiîe  au  cultivateur  cette 
douce  et  pure  jouissance  qui  n'est  faite 
que  pour  lui  ;  et  ayant  pour  objet  prin- 
cipal dans  cet  ouvrage  de  ranimer  le 
goût  de  l'agriculture  5  je  mets  sous  les 
yeux  des  propriétaires  pour  qui  j'écris  , 
ce  morceau  si  frais  ,  si  touchant  ,  si 
naturel  ,  qui  ne  peut  que  les  altaciier  "1 
aux  plaisirs  champêtres  ,  et  s^il  n'y  trou- 
vent point  de  méthode  de  culture  ,  ils 
y   verront  le  précepte  du  bonheur. 

Il  n'est  point  de  propriétaire  ,  aimant 
et  habitant  par  goût,  ou  par  nécessité 
sa  campagne  ,  qui  ,  pour  se  distraire  des 
grands  travaux  qui  fatiguent ,  ne  prenne 
plaisir  à  s'occuper  de  la  partie  du  jar- 
dinage ,  qui  n'exige  pas  les  soins  con- 
tinuels dun  habile  jardinier  ,  et  qui 
pouvant  être  conduite  par  un  simple 
cultivateur  intelligent  ,  donne  des  jouis- 
sances utiles  et   agréables. 

La  vue  ,  l'odorat  ,  le    goût  du  pro» 

prie  taire 
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prlétaire  sont  toujours  satisfaits  ,  soit 
qu'il  travaille  ,  soit  qu'il  se  repose  ,  soit 
qu'il  recueille  dans  son  jardin;  on  l'aime 
toujours  mieux  que  celui  d'un  autre  , 
qui  offrirait  de  grandes  beautés  ;  sa 
verdure ,  sa  symétrie  flattent  l'œil  ;  on 
trouve  ses  fleurs  plus  odorantes  ,  ses 
fruits  plus  savoureux ,  ses  herbes  po- 
tagères plus  fraîches  ;  et  l'amour  de  la 
propriété  ajoute  toujours  un  prix  aux 
productions  que  nos  soins  et  nos  tra- 
vaux ont  fait  naître. 

Il  est  peu  de  campagne  ,  où  l'on  ne 
puisse  se  procurer  un  terrain  de  réserve 
pour  y  cultiver  du  jardinage  ;  et  si  l'on 
peut  avoir  à  portée  une    source  d'eau 
suffisante  pour  arroser  ce  qu'on  y  cul- 
tivera ,  tout  y  prospérera.    On  pourra 
même  ,  après  y  avoir  recueilli  tout  Ce  qui 
est  nécessaire  au  ménage  ,  en  tirer  parti 
en  vendant   le  superflu.  Pour  entrete- 
nir un  jardin  en  grand ,   il  faut  payei? 
chèrement  ini  jardinier;  et  cette    dé- 
pense est  souvent  au-dessus  des  moyens 
de  la  plupart  des  propriétaires  ;    pour 
cultiver  un  petit  enclos  de  plantes  pota- 
Terne  IL  K 
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gères  et  quelques  fleurs ,  on  doit  être 
soi-même  son  jardinier.  Comme  cet  ob- 
jet n'est  pas  essentiellement  de  mon 
sujet  ,  ne  m'étant  proposé  de  traiter  que 
de  ce  qui  appartient  à  la  grande  cul- 
ture de  notre  territoire  ,  et  de  ses  pro- 
ductions principales ,  je  me  bornerai  à 
exposer .  sans  entrer  dans  les  détails  , 
quelques  règles  simples  et  générales 
sur  la  culture  des  plantes  potagères. 

On  me  pardonnera ,  sans  doute  ,  de 
n'avoir  pas  donné  dans  le  luxe  de  cul- 
ture ,  auquel  la  plupart  de  nos  riches 
propriétaires  semblent  aujourd'hui  avoir 
tout  sacrifié.  L'éducation  des  plantes 
exotiques ,  leur  a  fait  abandonner  la 
culture  de  nos  productions  indigènes  ; 
tout  ce  que  produit  le  sol  le  plus  éloi- 
gné ,  ce  qui  naît  dans  les  climats  qui 
nous  sont  à  peine  connus ,  tout  ce  qu'ils 
peuvent  extraire  des  paj^s  étrangers  , 
attire  leur  admiration  et  absorbe  tous 
leurs  moyens  ;  et  ils  ignorent  encore  j 
la  culture  de  nos  productions  les  plus 
préciç^ses ,  qui  se  plaisent  dans  notre 
$ol,et  ç[ui  en  font  la  richesse* 
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Je  suis  loin  de  vouloir  déprécier  leurs 
savans  et  utiles  travaux  comme  naturalis- 
tes ;  mais  quelques  succès  qu'ils  en  reti- 
rent, ils  ne  les  indemniseront  jamais  de 
leurs  dépenses  ;  ils  ne^e  flattent  pas  sans 
doute  de  substituer,  par  une  adoption 
aveugle  et  générale  ,  leurs  plantes  exoti- 
ques ,  qu'ils  ont  tant  de  peine  à  naturali- 
ser ,  a.  nos  plantes  indigènes ,  qui  font  no- 
tre principale  richesse  ;  car  notre  sol 
si  surchargé  de  productions  n'en  peut 
recevoir  d'autres  que  par  substitution  ; 
et  certes  nos  agriculteurs  n'abandon- 
neront jamais  le  certain  pour  l'incer- 
tain. C'est  pour  eux  que  j'écris  ,  c'est 
pour  régénérer  l'antique  culture  de  nos 
pères  ,  dont  on  n'a  que  trop  oublié  les 
principes  ;  c'est  pour  corriger  les  vices  que 
l'égoïsme  ,  la  cupidité ,  Toubli  de  nos  usa- 
ges les  plus  sagement  établis  y  ont  intro- 
duits ;  c'est  pour  perfectionner  des  métho- 
des adoptées  sans  principes  ;  c'est  enfin, 
pour  suppléer  par  de  meilleures  cultures , 
à  la  détérioration  et  à  l'épuisement  de 
notre  sol ,  à  l'intempérie  de  notre  cli- 
mat ,  à  l'ingratitude  des  saisons ,  fléaux 
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inconnus  à  nos  pères  ,  plus  favorises 
que  nous  par  les  influences  célestes  , 
que  je  me  suis  proposé  d'instruire  mes 
concitoyens  Marseillais  et  nos  voisins , 
dans  la  science  de  l'économie  rurale  , 
propre  à  notre  territoire. 

La  nature  infinie  dans  ses  œuvres, 
a  mis  aussi  une  variété  infinie  dans 
les  qualités  du  sol  et  dans  ses  proprié- 
tés ;  elle  a  donné  à  chacun  les  pro- 
ductions qui  lui  sont  propres  ;  si  l'art 
de  l'agriculture  s*est  rendu  utile  ,  c'est 
,en  perfectionnant  l'œuvre  de  la  nature, 
par  la  culture  des  plantes  agrestes 
qu'elle  a  fait  naître  dans  chaque  cli- 
mat ,  et  c'est  la  nature  elle  même  qui 
lui  a  découvert  ses  phénomènes  ,  par 
des  accidens  dûs  souvent  au  simple  ha- 
sard ,  et  que  l'agriculture  a  su  mettre 
à  profit  :  elle  doit  tendre  sans  cesse 
à  ce  but. 

Ce  sont  les  travaux  dans  ce  genre  ; 
que  le  Gouvernement  doit  encourager 
et  qu'il  doit  s'empresser  de  couronner , 
lorsqu'ils  ont  obtenu  des  succès  utiles 
et  locaux. 
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Mais  lui -même  ne  donne-t-il  pas  trop 
clans  ce  luxe  stérile  des  plantes  étran- 
gères ?  L'esprit  d'innovation  s'est  in- 
troduit jusques  daiis  l'appréciation  de  nos 
productions  territoriales  ;  il  semble  qu'oji 
veut  détruire  tout  ce  que  le  sol  Fran- 
çais nourrit  et  féconde  si  avantageuse- 
ment depuis  tant  de  siècles  ,  pour  ne 
cultiver  que  ce  que  Ton  veut  inutile- 
ment   dérober  au  sol  étranger,  et  les 

*  productions  qui  nous  viennent  des  con- 
tinens  les  plus   éloignés. 

Un  cri  général  s'élève  depuis  long- 
temps ,  en  faveur  de  Tagriculiure  souf- 
frante ,  contre  les  fléaux  physiques  et 
politiques  qui  raffligeut  ,  tels  que  les 
charges  dont  elle  est  grevée  ,  et  les  for- 
mes d'exaction   qui    les  doublent   ,    le 

'  mépris  qui  humilie  et  qui  décourage 
l'agriculteur,  l  insouciance  sur  ses  maux 
et  sur  sa  misère  ,  la  dévastation  des 
bois  ,  dont  les  effets  désastreux  sur  la 
fécondité  de  la  terre  sont  déjà  presque 
irréparables  ,  et  le  Gouvernement,  sourd 
encore  à  ces  cris*  du  'malheur  et  de 
la  misèi-e  imfjuissaiite  ,  iie  s'occupe  pas 
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encore  des  lois  préservatrices  ,  qui  pour- 
raient arrêter  le  mal  déjà  à  son  com- 
ble. 

Plein  de  confiance  dans  la  pureté  de  ses 
intentions  bienfaisantes  ,à  Dieu  ne  plai- 
se, que  je  veuille  altérer  celle  qu'il  mérite 
à  tant  d'autres  titres  ,  mais  je  joins  ici 
ma  sollicitude  et  mes  instances  à  celle 
de  l'agriculture  malheureuse.  Je  n'a- 
dresse point  de  repproche  au  Gouver- 
nement, trop  occupé  d'objets  plus  pres- 
sans  dans  les  circonstances  ;  mais  je  lui 
dénonce  avec  confiance  les  maux  de 
l'agriculture  ,  et  dont  la  progression  est 
effrayante  par  sa  rapidité. 

Cependant  des  Sociétés  d'Agricul- 
ture s'élèvent  sous  ses  auspices  sur 
tous  les  points  de  la  République  ,  et 
ïa  sollicitude  des  savans  qui  les  com- 
posent ,  semble  vouloir  plutôt  innover 
que  pcrfeçiionner  ;  si  on  en  excepte 
quelques  encouragemens  donnés  par  j 
plusieurs  de  ces  Sociétés ,  pour  utiliser 
et  améliorer  les  productions  propres  à 
leur  sol  et  à  leur  climat.  C'est  le  but 
auquel  nous  devons  tendre  :  car  nous 
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ne  devons  pas  abandonner  la  culture 
de  nos  fécondes  productions  ,  pour  leur 
substituer  celles ,  auxquelles  une  dange- 
reuse érudition  exotique  nous  invite 
à  donner  la   préférence. 

Quant  à  moi ,  je  me  suis  tracé  dans 
cet  Ouvrage  la  route  la  plus  simple  > 
par  laquelle  je  désire  de  conduire  l'a- 
griculteur à  l'amélioration  ,  à  la  perfec- 
tion ,  s'il  est  possible ,  de  la  culture 
pratique  et  locale.  Je  n'ai  pas  la  pré- 
tention de  vouloir  planer  sur  les  plaines 
des  régions  étrangères ,  pour  y  dérober 
leurs  productions  ;  je  me  contente  de 
ramper  modestement  sur  notre  sol  ,  de 
le  fouiller  profondément ,  d  en  consul- 
ter la  nature  ,  et  les  phénomènes  sur 
les  végétaux  qu'il  nous  donne  ,  et  d'en 
tirer  des  réflexions  utiles  à  leur  fécon- 
dité ,  et  à  l'amélioration  de  leurs  fruits. 

Nous  avons  en  France  nos  bois  à  ré- 
générer ,  et  à  préserver  d'une  destruc- 
tion totale  ,  des  canaux  darrosage  à 
ouvrir ,  pour  dédommager  la  terre  al- 
térée des  pertes  qu  elle  éprouve  par  la 
privation  des  influences  célestes  ,  que 
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nous  devions  autrefois  aux  forêts  si  im- 
poliiiquement  dévastées  ,  des  eaux  sta- 
gnantes à  utiliser,  des  landes  à  dctri- 
cher  ,  enfin  des  encouragemens  en  tout 
genre  à  donner  à  Tagriculture ,  qui  ne 
demande  que  soulagement  dans  ses 
charges  ,  et  un  respect  religieux  pour 
ses  propriétés.  Tel  est  le  but  où  doi- 
vent tendre  toutes  les  Sociétés  d'Agri- 
culture ,  et  ce  qu'elles  doivent  deman- 
der au  Gouvernement  qui  veut  être 
éclairé  par  elles. 

Pour  moi  ,  je  n'ai  pas  prétendu  com- 
poser un  Traité  d'Agriculture  univer- 
selle ,  je  laisse  à  d'autres  plus  instruits 
que  moi ,  à  traiter  la  partie  scientifique 
des  plantes  étrangères  ;  pourvu  que  le 
simple  et  peu  fortuné  agriculteur  de 
notre  territoire  trouve  dans  mes  instruc- 
tions ,  des  moyens  d'utiliser  ses  travaux  , 
de  féconder  ses  sueurs  ,  d'améliorer  son 
sort  et  sa  fortune  ,  sans  s'exposer  à  des 
dépenses  que  ne  lui  permet  pas  sa  mé- 
diocrité ,  mon  objet  sera  rempli ,  mes 
vœux  seront  satisfaits  ;  et  j'aurai  l'or- 
gueil de  croire  avoir  fait  quelque  chose 
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3'utile  à  mes  concitoyens  et  à  ma  patrie. 

Je  rentre  donc  dans  mon  sujet ,  après 
cette  longue  digression  ,  en  me  bor- 
liant  à  une  instruction  simple  ,  à  la  por- 
tée de  l'intelligence  la  plus  commune  , 
et  de  la  fortune  la  plus  médiocre. 
''Je  ne  traiterai  pas  de  la  culture  des 
arbres  fruitiers  ;  cet  objet  demande  un 
Traiié  particulier ,  fort  long  et  fort  dé- 
taillé ,  et  nous  avons  des  Ouvrages  sa- 
vans ,  que  tout  le  monde  peut  consul* 
ter  sur  cet   article. 

Le  Traité  intitulé  Pratique  du  jar- 
dinage ,  par  l'Abbé  Roger  SchaboL ,  est 
le  meilleur  Ouvrage  que  puissent  étu- 
dier les  propriétaires,  qui  seront  en  état 
de  faire  les  dépenses  qu'exige  la  cul- 
ture des  jardins  en  grand,  er  d'entre- 
tenir à  cet  ieffet  un  jardinier  ,  qu'ils 
seront  bien  aises  de  diriger  dans  sqs 
travaux. 

Quant  au  plus    grand    nombre  des 
agriculteurs  ,   qui  ne    peuvent  se   pro- 
curer cette  jouissance  ,  l'Abrégé  que  je   ' 
donne  ici  sur  la  culture  des  plantes  "po- 
tagères 5  et  de  quelques  fleurs ,  leui^  suf- 
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fîra.  D'ailleurs  ,  nous  avons  beaucoup 
d'arbres  fruitiers  épars  dans  nos  champs  > 
que  le  hasard  a  fait  naître  au  milieu 
des  vignes  ,  et  qui  profitant  des  cultu- 
res que  nous  donnons  aux  vignes  ,  pros- 
pèrent sans  le  secours  d'un  jardinier  ; 
il  ne  s'agit  que  de  les  greffer  de  bon- 
nes espèces. 


SECTION    PREMIERE. 

■'  t 

Culture  des  Plantes  potagères  ,  d'Ar-- 
bustes  d^agrément  ,  et  de  quelques 
Fleurs  pendant  les  divers  mois  de  l'an^ 
née. 


E 


N  Vendémiaire  (  Septembre  )  ,  on 
sème  des  ëpinards  ,  qui  lèveront  en 
huit  ou  dix  jours  ,  et  seront  bons  à  man- 
ger en  Brumaire  (  ou  commencement 
de  Novembre  )  et  jusqu'en  Pluviôse 
(  Février  )  ,  si  l'hiver  n'est  pas  rigou- 
reux. 

On  sème  aussi  des  raves  et  navets» 
fin  de  Fructidor ,  (  ou  premiers  jours  de 
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Septembre  )  ;  les  raves  seront  bonnes 
fin  de  Brumaire  ,  (  ou  au  milieu  d  Oc- 
tobre )  ;  les  navets  au  commencement 
de  Frimaire,  (ou   fin   de  Novembre). 

On  sèmera  de  même  en  Vendé- 
miaire (  Septembre  )  du  cerfeuil  ,  qui 
sortira  bientôt,  si  la  terre  est  fraîche  , 
et  si  l'eau   n'y  manque  pas. 

Du  cresson  aLnois  et  roquette ,  qui 
viendront  en  moins  d'un  mois. 

Dans  ce  même  mois  ,  il  faut  raser 
l'oseille  ,  qui  a  souffert  des  chaleurs  de 
l'été,  en  ôter  le  mort  et  la  chausser; 
c'est  aussi  le  temps  de  la  replanter. 

On  plante  aussi  les  ciboules  et  ci- 
vettes d'Angleterre. 

Il  faut  en  Vendémiaire  (Septembre)  , 
mettre  en  terre  les  bulbes  printanières  et 
pâtes  de  fleurs  ,  comme  anémones  ,  re- 
noncules ,  narcisses  ,  muguets ,  jacinthes , 
jonquilles,  et  s'il  survient  quelque  bonne 
pluie,  on  pourra  planter  les  plantes  viva- 
ces,  telles  que  violettes,  œillets  de  poète, 
margnerittes  ,  le  buis  pour  bordures  , 
qu'il  faut  arroser  en  le  plantant,  ec 
une  fois  liuit  jours  après  ,    de  même 
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que  le  thym  ,  la  marjolaine  ,  la  lavande. 

On  sème  dans  ce  mois  des  vases  d'am- 
brettes  ,  de  vioîliers  quaranlms ,  ils  don- 
neront des  fleurs  de  bonne  heure.  Il 
faut ,  deux  ©u  trois  jours  avant  de  les 
semer,  avoir  arrosé  la  terre  du  vase. 

Pour  la  culture  de  la  plupart  de  ces 
fleurs  ,  il  faut  préparer  du  terreau  passé 
au  crible. 

Pour  toutes  les  semailles  tant  de  lé- 
gumes, que  de  fleurs ,  il  faut,  s'il  n'a 
pas  plu,  arroser  la  terre  avant  dy  jeter 
la  semence  ;  et  s'il  ne  pleut  pas  avant 
l'hiver,  les  arroser  une  au  deux  fois.  Les 
arrosages  d^automne  doivent  se  faire  le 
matin  ,  on  doit ,  pendant  l'hiver ,  couvrir 
le  cresson  alénois  et  la  roquette  ,  ei 
autres  fournitures  ,  de  grosse  paille  se- 
che ,  qu'il  ne  faut  pas  laisser  pourrir 
dessus.  ^ 

Pour  avoir  en  hiver  des  salades  de 
petites  laitues ,  il  faut  prendre  du  fu- 
mier ordinaire  ,  en  mettre  sur  la  plan- 
che que  l'on  veut  garnir  ,  bêcher  en- 
suite la  terre  pour  enterrer  ce  fumier  , 
et  la  couvrir  avec   du   terreau  jusqua 
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l'épaisseur  d'un  doigt  sur  toute  sa  sur- 
face ,  gratter  légèrement  la  terre  ,  en- 
fin y  jeter  la  semence  de  laitue  ;  mais 
il  faut  couvrir  la  planche  pendant  la 
nuit  avec  des  paillassons. 

On  plante  l'oseille  en  écaillant  la 
motte  et  en  l'arrosant  ,  c'est  la  meil- 
leure manière  de  la  multiplier  ;  elle 
vient  aussi  de  graine  ,  miis  elle  croît 
plus   lentement. 

On  plante  en  Vendémiaire  (Septem- 
bre )  les  groseilles  de  rejetons,  en  les 
arrosant.  Cet  arbrisseau  demande  de  fré- 
quentes mais  légères  cultures  ,  il  ne 
faut  pas  le  bêcher  profondément ,  pour 
ne  pas  intéresser  ses  racines  qui  sont  su- 
perficielles ,  mais  simplement  gratter, 
comme  on  gratte  les  planches  de  lé- 
gumes. 

Règle  générale  ,  il  faut  arroser  en 
plantant  tous  les  arbrisseaux ,  lorsque 
la  terre  n'a  pas  assez  d'humidité  ;  mars 
sur-tout  les  plantes  vivaces  ,  c'est-à-dire 
qui  sont  toujours  vertes. 

On  doit  mettre  en  terre  ,  sans  les 
arroser ,  les  bulbes  et  oignons  de    lu- 
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lipes  ,  muguets  ,  narcisses  ,  jacinthes  ; 
mais  on  doit    arroser  la  terre  où  Ton 
plantera  des  anémones  et  des   renon- 
cules. 

Les  bulbes  et  oignons  n'exigent  au- 
cune culture  en  hiver  ;  mais  pour  les 
anémones  et  sur- tout  les  renoncules, 
il  faut  les  préserver  de  la  neige  :  si 
par  malheur  il  en  est  tombé  dessus ,  il 
faut  les  couvrir,  afin  qu'elle  fonde  d'elle- 
même  sans  la  chaleur  du  soleil  ,  qui 
les  brûlerait. 

Les  plantes  vivaces  ,  telles  que  les 
violettes ,  œillets  de  poète  ,  margueri- 
tes ,  doivent  être  arrosées  en  les  plan- 
tant ,  et  plusieurs  fois  après  ,  s'il  ne 
pleut  pas. 

Le  iiîaria  ,  îê  buis  suivent  la  même 
règle.  Le  thim  ,  la  lavande  ,  la  marjo- 
laine sont  aussi  des  plantes  vivaces  , 
qu'il  faut  arroser  en  les  plantant.  Les 
jasmins  ,  rosiers  et  lilas  qui  se  plantent 
en  automne  ,  n'ont  pas  besoin  d'être 
arrosés. 

A  mesure  que  l'automne  approche 
du  milieu  de  la  saison  ,  il  faut  arroser 
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avec  économie  ,  ou  point  du  tout  sur 
la  fin  ,  de  peur  des  gelées  qui  peu- 
vent  survenir. 

Si  l'on  a  des  bordures  à  rétablir  ,  on 
ne  doit  pas  différer  ;  leur  reprise  au 
commencement  de  l'automne  est  sûre  , 
plus  que  dans  tout  autre  temps  ,  sur- 
tout dans  les  terrains  secs. 

On  peut  aussi  planter  des  fraises  » 
qui  se  multiplient  par  le  moyen  des  traî- 
nasses ou  fils  qui  partant  du  pied  de 
)a  plante-mère  ,  rampent  sur  terre  et 
s'étendent  tout  autour  ,  et  prenent  ai- 
sément racine  à  l'endroit  de  certains 
nœuds  éloignés  environ  d'un  pied  l'uu 
de  l'autre.  Lorsque  ces  rejetons  sont 
assez  forts  ,  on  en  met  deux  ou  trois 
ensemble  qui  forment  une  touffe ,  et 
on  les  cheville  à  la  place  où  l'on  veut 
les  planter  à  demeure  ;  il  faut  les  ar- 
roser en  les  plantant  ,  et  dans  la  suite 
de  temps  en  temps  si  la  terre  est  sèche. 

On  plante  en  Vendémiaire  (Sep- 
tembre )  des  choux  d  hiver ,  qui  sont 
venus  de  graine  et  qu'on  met  eu  place 
eu  les  arrosant. 
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A  la  fin  de  Brumaire  (  ou  mi  -  Nô'* 
vembre  )  ,  on  peut  encore  semer  des 
ëpinards  qui  seront  bons  en  Ventôse 
(Mars)  ,  s'ils  ont  été  soignés. 

On  plante  les  artichauts,  si  les  pluies 
venues  un  peu  de  bonne  heure  ,  ont 
fait  muhiplier  les  vieux  pieds.  Si  la  terre 
est  sèche  il  faut  les  arroser  en  les  plan- 
tant. 

Au  commencement  de  Frimaire  (fiii 
(de  Novembre  )  ,  il  faut  mettïé'  au  pied 
de  ces  jeunes  plants  d'artichauts,  de  la 
litière  d'écurie  ,  avec  laquelle  on  les 
chausse  ,  pour  les  préserver  des  froids 
qui  approchent.  Quant  aux  vieux  pieds  , 
on  leur  lie  la  tête  avec  des  joncs  ,  on 
leur  chausse  le  pied  avec  de  la  paille 
de  litière  ,  et  on  les  couvre  de  terre 
tout  autour  à  un  pan  ,  un  pan  et  demi 
de  haut ,  sur-tout  du  coté  du  nord. 

En  Brumaire  (  fin  Octobre  )  ,  on  sème 
du  cerfeuil  abondamment,  parce  qu*il  ne 
monte  pas ,  et  que  dans  le  mois  sui- 
vant ,  il  n'est  quelquefois  pas  possible 
den  resemer. 

On  peut  le  recouvrir  en  hiver  ,  pour 
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l'avoir  plus  beau  ;  on  rajeunit  le  vieux 
cerfeuil  en  le  rasant  et  le  sarclant  de 
tout  ce  qui  le   gène. 

Si  la  saison  a  permis  d'élever  des  lai- 
tues ,  on  en  plante  à  un  bon  abri  le 
long  d'une  muraille  ,  au  midi.  Celles 
de  cette  saison  sont  la  paresseuse  ,  la 
crêpe  blonde. 

On  enterre  les  chicorées  ,  qu'on  liait 
auparavant  pour  les  faire  blanchir.  On 
en  plante  de  nouvelles,  pour  être  man^- 
gées  en  Germinal  (Avril).  Elles  vien- 
nent moins  grosses  ,  mais  elles  sont  plus 
délicates  ;  il  faut  les  mettre  à  l'abri  du 
froid. 

On  met  en  terre  les  échalotes.  C'est 
en  Frimaire  et  Nivôse  (  Novembre  et 
partie  de  Décembre  )  ,  qui  est  le 
temps  propice  dans  notre  climat  de 
planter  tous  les  arbres  fruitiers  et 
arbustes.  Les  plantations  du  printemps 
sont  très-hasardées  et  réussissent  rare- 
ment ,  à  cause  de  la  sécheresse  ,  qui 
ne  règne  que  trop  dans  notre  territoire. 

On  lie  et  on  enterre  les  cardes  pour 
les  faire  blanchir.  On   chausse  les  cé^ 
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îeris  ,  si  le  temps  n'est  pas  trop  froid. 
En  Nivôse  (  commencement  de  Décem- 
bre ),.  on  sème  des  pois  et  des  fèves. 
Ces  légumes  ne  sortent  guère  plutôt, 
que  s'ils  étaient  semés  en  Pluviôse  et 
Ventôse  (  Février  et  Mars  )  ;  mais  ayant 
poussé  plus  de  racines  ,  ils  viennent 
mieux  que  les  autres  ;  si  les  froids  les 
tuent ,  on  a  la  ressource  de  les  resemer 
après  les  froids ,  si  la  saison  n'est  pas  trop 
avancée.  Les  fèves  semées  en  Nivôse 
(Décembre)  ,  seront  bonnes  à  manger  en 
Prairial  (  Mai  )  ,  et  les  pois  à  peu  près 
à  la  même  époque  ,  s'ils  sont  dans  une 
bonne  exposition. 

On  sème  en  Nivôse  ,  si  le  temps  le 
permet ,  des  fournitures  de  salades ,  tel- 
les que  les  mâches  qui  lèveront  au  bout 
de  quinze  jours  ;  le  cresson  qui  sort 
dans  trois  semaines  ;  la  roquette  et  le 
cerfeuil   qui  seront  un  mois  à  lever. 

En  Ventôse  et  Germinal  (  Mars  et 
Avril  )  ,  les  règles  sont  les  mêmes  qu'en 
Brumaire  et  Vendémiaire  ,  pour  les  se- 
mailles des  graines  de  fleurs ,  de  légu- 
mes ,  de  salades  ;  etc.  ;  à    cela  près  , 
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que  la  terre  étant  plus  fraîche  ,  il  faut 
les  moins  arroser ,  et  qu'il  ne  faut  pas 
les   CQUvrir. 

A  la  fin  de  Ventôse  ,  ou  au  com- 
mencement de  Germinal  (  Mars  )  au 
plus  tard  ,  on  sème  la  carde  poirëe  , 
la  cliicorée  fine  ,  qui  se  plante  et  s'é- 
lève comme  l'autre. 

On  plante  les  pommes  de  terre  vers  les 
derniers  jours  de  Ventôse  (  Mars  )  ,  ou 
même  plutôt,  si  la  saison  le  permet;  on  a 
dû  préparer  à  l'avance  le  terrain  par  un 
bon  guéret  à  deux  pans  de  profondeur  ^ 
on  le  dispose  en  lignes  parallèles  ,  à 
la  distance  de  quatre  pans  l'une  de 
l'autre  ,  on  ouvre  sur  la  trace  de  ces 
lignes  un  silion  de  la  profondeur  du 
demi  guéret ,  c'est-à-dire  un  bon  pan, 
et  l'on  y  place  une  à  une  les  pommes 
de  terre  à  deux  pans  de  distance  cha- 
cune ,  on  les  couvre  de  bon  engrais, 
et  on  finit  par  combler   le  sillon. 

Cette  culture  est  encore  nouvelle 
dans  notre  territoire  ,  et  par  conséquent 
assez  généralement  mal-faite  ,  ce  qui 
fait  que  je  m'étendrai   davantage    sur 
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cette  plante.  Dans  le  principe  ,  no^ 
agriculteurs  avaient  de  la  peine  à  s'y 
accoutumer  ,  mais  aujourd'hui  tous  goû- 
tent assez  cette  racine ,  et  ils  en  con 
naissent  assez  la  bonté  ,  tant  pour  le, 
goût  et  pour  la  facilité  de  la  préparerai 
sans  frais  ,  que  pour  sa  fécondité  ;  tous 
en  plantent  aujourd'hui  dans  les  oulliè- 
res  destinées  aux  légumes ,  et  qui  doi- 
vent être  après  ensemencées  en  blé. 
Cette  plante  farineuse  et  nourrissante 
pourrait  dans  un  temps  de  disette  rem- 
placer le  blé  ,  elle  suce  moins  la  terre 
que  les  haricots,  les  pois  -  chiches  et 
toute  autre  plante  pota!!::ère  ,  parce 
qu'elle  ne  reste  tout  au  plus  que  qua^ 
tre  ou  cinq  mois  en  terre  ,  et  que  sa 
racine  qui  forme  son  fruit  ne  pénétra 
pas  profondément  la  terre  ,  et  s'étend 
au  contraire  superficiellement. 

Nos  cultivateurs  se  trompent  sur  deux 
points  essentiels  de  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  ,  et  il  est  important 
de  les  en  instruire. 

Premièrement  tous  la  plantent  à  trop 
peu  de  distance  l'une  de  l'autre  ,  ce 
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qui  nuit  à  la  fécondité  de  la  plante  eC 
alla  bonté  de  son  fruit,  comme  je  viens 
de  le  dire  ,  sa  racine  qui  forme  son 
fruit  sétend  autour  de  la  plante  ,  et  lors- 
que les  pommes  de  terre  sont  trop  près, 
elles  ne  peuvent  grossir  ,  et  restent  pe- 
tites comme  des  noix  ;  lorsqu'elles  ont 
de  quoi  s'étendre  ,  elles  se  nourrissent 
mieux  et  sont  plus  belles.  Ainsi  ou 
épargnera  de  moitié  la  semence  ,  et  on 
a,ura  le  quadruple  de  produit  en  semant 
les  pommes  à  la  distance  que  je  pres- 
cris. 

Secondement  ,  les  cultivateurs  pen- 
sent qu'il  est  indifférent  de  semer  les 
pommes  de  terre  entières  ,  ou  de  les 
couper  en  plusieurs  morceaux  ,  et  pour 
épargner  la  semence  ils  sont  dans  l'u- 
sage de  les  couper.  Ils  ont  bien  raison  de 
croire  >  que  la  pomme  coupée  n'en  ger- 
mera pas  moins,  et  poussera  aussi  bien 
que  l'autre  en  herbe  ,  mais  ce  qu'ils 
n'ont  pas  eu  encore  l'intelligence  d'ob- 
server ,  c'est  que  la  pomme  de  terre 
ne  pousse  que  des  yeux  qu'elle  atout 
autour,  les  racines   à  l'extrémité  des- 
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quelles  viennent  d'autres  pommes  ;  etf 
en  coupant  celles  que  l'on  sème  il  lui 
reste  moins  d'yeux  ,  elle  pousse  par 
conséquent  moins  de  racines  et  produit 
moins  de  fruit. 

Ainsi  il  faut  semer  les  pommes  de 
terre  entières  ,  et  à  la  distance  de  qua- 
tre pans  d'un  sillon  à  l'autre  ,  et  de 
deux  pans  entre  chacune  dans  le  sil- 
lon. 

Quand  la  tige  des  pommes  de  terre 
est  sortie  à  un  pouce  ou  deux  de  liau- 
teur ,  il  faut  les  gratter  pour  ameublir 
la  terre  ,  pour  arracher  les  mauvaises 
herbes ,  et  pour  chausser  le  pied  des 
tiges  ,  ayant  soin  sur-tout  de  faire  ce 
travail  assez  légèrement ,  pour  ne  pas 
endommager  les  racines  avec  la  pointe' 
de  la  bêche. 

On  renouvelle  cette  œuvre  aussi  sou-| 
vent  que  la  terre    l'exige   pendant  le  j 
printemps  ,  et  il  faut   choisir   pour  cej 
travail  un  temps  frais  ,   après  quelque 
pluie  salutaire  ,  qui  ait  disposé  la  terre 
à  être  mieux  ameublie. 

Dans  le  courajat  de  Prairial  (  à  la  mî; 
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Juin  )  ,  il  faut  couper  à  ras  de  terre 
toutes  les  tiges  :  celte  feuille  ainsi  fau- 
chée qu'on  jette  aux  cochons  ,  fait  un 
excellent  engrais. 

La  récolte  des  pommes  de  terre  se 
fait  dans  notre  climat ,  dans  le  courant 
de  Prairial  (  à  la  mi- Juin  ). 

Le  terrain  léger  convient  mieux  aux 
pommes  de  terre  ,  qu'une  terre  forte  ; 
mais  il  leur  faurde  la  pluie  dans  les  ter- 
rains secs  ,  et  dans  une  année  de  séche- 
resse ,  la  terre  froide  leur  conviendra  da- 
vantage, mais  jamais  elles  n'auront  un  si 
bon  goût ,  et  elles  ne  seront  d'aussi  bonne 
garde  ,  que  lorsqu'elles  seront  venues 
dans  un  terrain  léger  et  sabloneux  ;  el- 
les pourront  y  perdre  pour  la  fécon- 
dité ,  mais  elles  y  gagneront  pour  le 
goût. 

Cette  racine  s'abâtardit  dans  le  même 
terrain  ,  et  il  faut  de  temps  à  autre  en 
changer  la  semence  ;  on  peut  en  va- 
rier les  espèces  et  en  bonifier  la  qua- 
lité en  semant  des  graines  ;  et  à  cet 
effet ,  il  faut  en  réserver  quelques  plan- 
tes pour   laisser  mûrir   la  graine  qu'il 
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faudra  semer  en  Frimaire  (  fin  Novem- 
bre ), 

On  élève  les  concombres  comme  les 
courges  ,  les  échalotes  ,  comme  Pail.  On 
en  fait  un  semis  de  graine  ,  qu'on  trans- 
plante à  demeure  ,  lorsqu'elles  sont  de-' 
venues  assez  fortes  pour  être  chan- 
gées de  place. 

On  sème  en  Germinal  (  Avril  )  ,  les 
melons  à  l'exposition  du  midi  ;  lorsqu'ils 
sont  assez  forts  en  tige  ,  on  les  trans- 
plante en  les   arrosant. 

En  général ,  toute  plante  venue  de 
graine  et  transplantée  ,  réussit  mieux 
que  lorsqu'elle  reste  en  place. 

Les  artichauts  doivent  se  renouveler 
tous  les  quatre  ans  ;  pour  profiter  des 
vieux  pieds,  on  les  lie  en  haut  et  eu 
bas  de  la  plante  ;  on  les  butte  ,  on  les 
chausse  de  paille  ,  on  les  recouvre  en- 
suite de  terre,  et  on  en  fait  des  car-: 
des.  • 

En  Germinal  (  Avril  )  ,  lorsqu'on  n*a 
plus  de  gelées  à  craindre  ,  on  déchausse 
les  pieds  d'artichauts  ,  qu'on  a  couverts^ 
et  chaussés  avant  l'hiver  ;  on  aplanit- 
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le  terrain  ;  on  bêche  à  un  bon  demi 
pan  oLi  trois  quarts  de  pan  tout  autour, 
et  on  les  soulage  des  oeillets  ou  rejets  , 
qui  naissent  autour  du  pied  de  la  plante  , 
lorsqu'elle  en  a  poussé  plus  qu'elle  ne 
pourrait  en   nourrir  sans  s'épuiser. 

Il  est  bon  de  fumer  les  artichaut» 
avec  un  engrais  bien  fait.  Cette  opé- 
ration doit  se  faire  tous  les  deux  ans 
en  automne; quand  on  les  bêche  à  fond, 
il  faut  enterrer  le  fumier  profondément, 
et  donner  un  bon   guéret. 

A  la  fin  de  Pluviôse  ,  ou  en  Yen- 
tose  (  Février  ou  Mars  )  ,  lorsque  le 
temps  est  moins  froid  ,  on  sème  les  ra- 
cines ,  comme  panets  ,  carottes  ,  salci- 
fis  ,  scorsonère  ,  betteraves  ;  le  tout 
sera  bon  à  manger  en  automne  jusqu'en 
printemps. 

On  plante  les  tubéreuses  en  Germi- 
nal (  Mars  )  ,  pour  en  avoir  de  tardives  ; 
on  sème  les  belîes-de-nuit ,  les  basilics  ,- 
les  immorielles. 

Il  faut  dans  ce  mois  semer  beaucoup 
de  laitues  courtes  pommées  d'été  ,  et 
de  (ongues  vertes.  Elles  sont  les  seules 
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qui  résistent  aux  grandes  chaieurs  ,  et  qui 
viennent  lorsque  les  autres  de  la  même 
espèce  commencent  à  monter  en  graine, 
t'-U^  Prairial  (Mai),  on  sème  des 
Choùbt^  verts  ,  des  choux-fleurs  et  des; 
laitues  longues  tardives. 
'  Il  faut  aussi  dans  ce  mois  déterrer 
les  renoncules  et  les  anémones  ,  qu'on 
doit  lever  dès  que  les  feuilles  sont  tcut- 
à-fait  sèches. 

S  E  C  T  I  O  N     1 1. 

ïleprodiLction  et  multiplication  des  Plan- 
tes potagères  et  Arbustes  de  Jardin, 


l,';jC);  i-itaîgliS^-^^jES&g*— 


L 


ES  plantes  potagères  et  arbustes  de 
jardin  ,  se  reproduisent  et  se  multiplient 
par  graines ,  par  rejetons  ou  œilletons  , 
par  cajeux  ou  oignons  ,  par  racines  ou 
boutures  ;  ^nais  le  plus  grand  nombre 
des  plantes  se  multiplient  par  graines  , 
et  celles  même  qui  se  reproduisent  par 
rejetons  5 pourront  aussi  venir  par  graines, 
mais  leur  reproduction  est  plus  lente. 


D  u     M  I  D  î.  a43 

Midtiplication  par  graines. 

Le  basilic  se  multiplie  par  grairK3S , 
elles  sont  menues  ,  ovales  ,  lisses  et  de 
couleur  brune   tirant   sur  le  noir. 

La  betterave  vient  de  graines  niii  peu 
moins  grosses  que  de  petits  pois  ,  ron- 
des mais  graveleuses  et  jaunâtres.  Cette 
graine  diffère  peu  de  celle  de  la  poi- 
rëe  qu'il  est  difficile  de  distinguer. 
.  La  carde  poirée  se  reproduit  par  grai- 
nes ,  assez  semblables  à  celle  de  la 
betterave  ;  mais  plus  terne  dans  sa  cou- 
leur. 

Le  cardon  d'Espagne  vient  par  grai- 
nes ,  de  la  grosseur  d'un  beau  grain  de 
froment ,  ovales  ,  un  peu  longues  et 
vjerdâtres  ,  marquées  de  traits  noirs  dans 
sa  longueur. 

La  carotte  se  muliipb'e  par  graines 
très  petites  ,  ovales  ,  les  bords  garnis  de 
petits  rayons  ou  pointes  longues  et  me- 
nues ,  couleur  de  feuille  morte  lors- 
qu'elle est  bien  sèche. 

Le   céleri  se  reproduit  par  graines, 
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menues  ,  longues  ,   noires  ,  rayées   en 
long. 

Le  cerfeuil  vient  de  graine  un  peu 
longue  ,    assez  grosse  et   noire, 

La  chicorée  blanche  se  reproduit  par 
graines,  longues  ,- d'un  gris  blanchâtre  , 
plates  à  une  extrémité  ,  rondes  à  l'au- 
tre. 

La  chicorée  sauvage  vient  de  grai- 
nes ,   un  peu  -longues  et  noirâtres. 

Le  choux  se  multiplie  par  graines, 
rondes  ,  grosses  comme  de  têtes  d'épin- 
gle ,  d'un  rouge  brun. 

La  ciboule  vient  de  graines  grosses 
comme  des  grains  de  poudre  à  canon  , 
plates  d'un  côté  ,  rondes  de  l'autre  , 
allongées  en  ovale  ,  blanches  en  de- 
dans. 

'  L'oignon  rouge  ou  blanc  ,  et  le  poi- 
reau se  multiplient  par  graines  ,  si  sem- 
blables à  celle  de  la  ciboule ,  qu'il  est 
difficile  de  les  distinguer. 

La  citrouille  se  multiplie  par  grai- 
nes ovales  ,  plates  ,  larges  ,  blanchâ- 
tres. 

Le  cresson  alénois  vient  de  graines 
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menues ,  allongées  en  ovale,  dun  jaune 

orangé. 

Le  concombre  se  reproduit  par  grai- 
nes ovales  ,  un  peu  pointues  par  les 
extrémités  ,  un  peu  pâles  ,  et  de  cou- 
leur blanchâtre. 

Les  épinards  se  multiplient  p'ar  grai- 
nes assez  grosses  ,  cornues  ou  triangu- 
laires par  deux  côtés  pointus  et  pi- 
quans  ,   de  couleur  grisâtre. 

La  marjolaine  vient, de  graines  fort 
petites  et  orangées. 

Les  melons  viennent  de  graines  à  peu- 
près  semblables  à  celles  des  concombres  , 
mais  un  peu  moins  larges  ,  elles  en  di-ffc- 
rent  par  la  couleur ,  qui  est  d'un  jaune 
clair  dans  les  melons  ,  et  blanche  dans 
le  concombre. 

Les  navets  viennent  de  graines  à  peu- 
près   semblables  à  celle  des  choux. 

Les  raves  se  multiplient  par  graines, 
rondes  ,  médiocrement  grosses  ,  et  d'un 
rouge   brun. 

La  roquette  vient  de  graines  infini* 
ment  petites  ,  de  couleur  tannée  fon- 
cée. 
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Le  scorsonère  vient  de  graines  me- 
nues ,  longues  5  rondes  dans  leur  lon- 
gueur ,  de  couleur  blaiiçlïe  et  velou- 
tëes  à  k  pointé. 

Le  saîsiiiîx  ne  dïffère  du  scorsôftèrts  , 
que  par  la  couleur  plus  foncée  en  grife. 
Toutes  les  espèces  de  laitues  vien- 
fient  cfe  graines  un  peu  longues  ,  ova- 
les ,' pointues  aux  extrémitës  ,  àienueV, 
noires  pour  quelques  espèces  ,  et  là  plu- 
part d'un  gris  blanchâtre. 

Reproductions  par  rejetons. 

L'artichaut  se  reproduit  par  rejetons 
on  œilletons  ,  qui  naissent  autour  du 
cœur  du  pied.  Ils  poussent  leurs  feu iU 
les  au  commencement  du  printemps-; 
c'est  alors  qu'on  les  détache  du  pied  > 
s*ils  sont  assez  forts  ,  et  qu'on  les  trans- 
plante en  pépinière    ou  à  demeure, 

Le  fraisier  blanc  ou  rouge  ,  se  mul- 
tiplie par  {rainasses rampantes  sur  terre  , 
partant,  du  pied  de  la  plante;  et  dont 
chaque  nœud  éloigné  d'un  pied  l'un  de 
l'autre    prend  racine  de  lui-mtine  ,  et 
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forme  un  plan  nouveau  ,  qui  lient  tou- 
jours par  le  fil  principal  à  sa  mère  qu'il 
épuise,   s'il   n^en  est  bientôt  sevré. 

Le  groseillier  tant  ronge  que  blanc  , 
S€  reproduit  par  rejetons  enracinés, 
qu'on  arrache  aux  vieux  pieds;  ri  faut 
le  planter  en  automne,  il  vient  aussi 
de  bouture  ,  en  courbant  en  terre  dan^ 
le  printemps  ,  des  branches  qu'on  re- 
couvre de  cinq  ou  six  pouces  de  terj'e  , 
et  qu'on  en  laisse  sortir  de  la  même 
longueur  ;  on  ne  les  détache  de  la  nïére 
que  lori^qu'ils  ont  pris  racine  en  au- 
tomne ,  pour  les  planter  à  demeure. 

La  lavande  vient  de  vieux  pieds  écail- 
lés, replantés  avec  leurs  racines;  elle 
vient  aussi  de   graine. 

L'oseille  se  multiplie  par  rejetons, 
qu'on  sépare  en  touffe  des  vieilles  plan- 
tes ,  et  dont  on  fait  plusieurs  planî'Sj 
auxquels  il  faut  avoir  soin  d'oter  toutes 
racines  ,  tiges  et  feuilles  mortes  ,  et  de 
rafraîchir  d'un  coup  de  serpette  les  bon- 
nes racines. 

Le  thim  se  reproduit  par  rejetons 
enrarcinés,  qu'on  détache   en  écaillant 
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un  vieux  pied  ,  dont  on  peut  faire  plu- 
sieurs plants.  11  vient  aussi  de  graines 
fort   petites. 

Le  rosier  se  multiplie  par  rejetons 
enracinés ,  détachés  des  vieux  pieds  ,  et 
qu'on  plante   en  autonme. 

Le  lilas  se  multiplie  de  même  ,  et 
se  plante  dans   la    même   saison. 

Le  myrte  se  reproduit  par  boutu- 
res ,  en  couchant  dans  la  terre  des  bran- 
ches qu'on  recouvre  de  cinq  ou  six  pou-» 
ces  de  terre  ,  et  qu'on  en  laisse  sortir  de 
la  môme  longueur  ;  on  ne  les  sevré  de 
la  mère-plante  ,  que  lorsqu'ils  ont  pris 
jacine  en  automne  ,  pour  les  planter 
'a  demeure  ,  en  les  chaussant  de  fumier 
d'écurie  ,  pour  les  préserver  du  froid. 

Lô  jasmin  se  multiplie  de  même  par 
rejetons  enracinés  ou  boutures  ,  cou- 
chées en  terre  ,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus  ,  pour  le  myrte  ;  on  le  plante 
en  automne. 

Reproduction  par  cayeuxou  oignons. 

L'ail  se  reproduit  par  cayeux  ou  oi- 
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gnons  ,  en  plantant  une  partie   de    sa 
racine   qu'on  appelle   gousse. 

L'échalote  .vient  de  cayeux  ou  gous- 
ses ,  de  la  grosseur  d'une  noisette  ,  qui 
viennent  autour  du   pied. 


Cette  courte  instruction  sur  la   cul- 
ture des  plantes  potagères  ,  et  de  quel- 
ques arbustes   et  fleurs  ,  que   tout  pro- 
priétaire peut  soigner  ,  sans   le  secours 
d'un  jardinier  ,  suffit  pour  le  diriger  dans 
ces  petits  travaux  ,  qui  ne   sont  qu'un 
amusement  intéressant  ,  et  qui  lui  four- 
niront tout  ce   qui  est  nécessaire  pour 
son  ménage.  Ceux  qui  voudront  entre- 
prendre la  culture  des  jardins  en  grand  , 
ne  peuvent   ser  passer  d'un  jardinier  en 
titre  ,  qui  coûte  toujours  plus  cher  que 
son  travail  ne   produit.  Ils  doivent  con- 
sulter les  Ouvrages.de  La  Quintinie  et 
de  l'Abbé  Roger  ;  mais  distinguer  ,  avec 
intelligence  ,  dans  l'application  de  leursi 
méthodes  ,  la  différence  de    notre    cli- 
mat d'avec   celai  des   pays  ,   où  ib  ont 
fait  leurs  expériences  de   culture. 
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Nos  jardiniers  même  ,  presque  tous 
venus  de  Lyon  ,  de  Paris  'ou  autres 
lieux  ,  dont  la  tempërciture  est  si  dif- 
férente de  lariditè  de  noiVe  tiimatvofrt 
le  défaut  dé  suivre  par f o'utiilo  îès  rfîé- 
thodes  et  ujages  des  p^ays  où  ils  ont 
appris  leur  métier.  Rarement  leurs  tra* 
vaux  réussissent  dans  notre  sol  brû- 
lant ,  qui  exige  un  régime  différent, 
que  leur  intelligence  routini^^re  n  est 
'pas  susceptible  d'imaginer. 

Il  faut  donc  que  le  propriétaire  leur 
apprenne  à  distinguer,  dans  l'applicatioti 
des  préceptes  des  Auteurs  étrangers , 
les  différens  procédés  qu'exigent  la  na- 
ture de  notre  sol  et  la  température  de 
notre  climat. 
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CHAPITRE     IX, 

Précis  des  règles  ,  usAOts ,  métho- 
des ET  préceptes  de  CUTTORE , 
propres  au  territoire  de  MAR- 
SEILLE ET  AUX  territoires  VOISINS, 


C 


E  Traite  d'AgricuItifre  destine  à 
rinstrucrion  des  cultivateurs  de  toutes 
les  classes  ne  peut  être  utile  à  tous  i 
que  suivant  le  degré  d'intelligence  et 
dfe  capacité  dont  chacun  peut  être  suscep- 
tible, il  présente  des  détails  nombreux  , 
qui  paraîtront,  peut- être  ,  trop  éten- 
dus à  Certains  ag^riculteurs  qui  ne  vou- 
dront pas  prendre  la  peine  de  le  feuille- 
ter 5  pour  chercher  ce  qu  ils  désireraient 
savoir  dans  l'occasidn  et  au  niomenr; 

Pour  leur  rendre  cette  instru-ctiori 
plus  facile  ,  Je  vais  réunir  dans^  un  ta- 
Weau  sommaire  les  règles ,  les  precépl 
tes  et  méthodes  à  suivre  ,  afin  qu'ils 
puissent  y  avoir  recours  au   besoin. 
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PREMIERE    PARTIE. 

Taille  de  la   Vigne» 


1°.    JL    AILLER  la  vigne    àes  qu'elle 
est  dépàniprée. 

2°.  Avantages  de  l'avoir  finie  de  bonne 
heure. 

3°.  Nétoyer  le  cep  de  tous  les  reje- 
tons ,  et  les  racines  des  pousses  gour- 
mandes 5  dites  sagates-, 

4^.  Ne  tailler  qu'à  deux  yeux  ,  et 
laisser  le  caiion  du  sarment  taillé  au> 
dessus  de  l'œil  le  plus  haut ,  un  peu 
long. 

5".  Ne  donner  à  la  vigne  >  que  les 
bras  qu'elle  peut  porter  suivant  son  âge 
et  suivant  sa   vigueur. 

6^.  Tailler  les  vignes  vieilles  les  pre- 
mières ,  et  les  jeunes  les  dernières. 
-    7*^..  Tailler   les   vignes  des  fonds  peu 
aérés,  de  manière  à  élever  le  cep  ,  et 
à  l'allonger.  ^>orit;.ai   yj    :-tî 

S°.  Tailler  les  vignes  des  hauteurs  et  , 
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coteaux  exposés  aux  vents  plus  basses  et 
plus  ra\'alces. 

9"*.  Soulager  le  cep  d'une  vigne  né- 
gligée ,  mal  -  conduite  et  t-puisee  ,  en 
coupant  les  bras  qu'il  a  de  trop  ,  et 
qu'il  ne  peut   nouirir. 

io°.  Rabaisser  même  ,  s'il  le  faut ,  le 
cep  languissant ,  en  taillant  sur  un  jeune 
sarment  partant  de  la  partie  inférieure 
de   la  tige. 

1 1°.  Couper  entre  deux  terres  les  vi- 
gnes fortement  dégradées  5  pourvu  qu'el- 
les soient  d'un  âge  à  donner  quelqu'es- 
poir  de  régénération. 

1 2° .  Tailler  vieux  et  nouveau  les  vi- 
gnes ,  qui  par  letu*  vétfeisté  et  leur  épui- 
sement ,  sont  destinées  à  être  bientôt 
arrachées. 

i3*^.  Avoir  terminé  la  taille  à  la  fin 
de  Pluviôse  (20  Février),  terme  de 
ri-gueur. 

Première  œuvre  à  donner  aux  Vignes, 
i^\  Bêcher  aussi  profondément  ;  (jue 
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les  racines  peuvent  le  permettre ,  sanà 
les  endommager. 

2^.  Disposer  la  terre  ,  de  iDanière  à 
laisser  un  creux  au  pied  de  chaque  cep 
pour  recevoir  les  eaux  pluviaies. 

3°.  Nétoyer  tout  le  cep  des  jets , 
et  racines  chevelues  et  sagates  qu'on 
n'a  pu  enlever  en  taillant ,  ou  qui  ont 
échappé  à  l'œil  et  à  la  main  du  tail- 
leur. 

4°.  Déraciner  et  détruire  les  mau* 
vaises  herbes  ,  et  sur-tout  le  chien-dent. 
.  6°.  Commencer  cette  œuvre  le  plu- 
tôt possible  ,  dès  que  les  tailleurs  et  les 
femmes  qui  font  les  sarments  ont  fait 
place. 

6°.  La  terminer  de  bonne  heure  , 
pour  que  les  vignes  puissent  s'abreuver 
des    plaies  de    la   saison. 

7^.  Le  terme  de  rigueur  pour  la  fin 
de  cette  œuvre  ,  est  dans  les  premiers 
jours  de  Germinal  (  26  Mars  ). 

Des  Provins, 

1°.  Faire^    les   provins  dès    qu'on  a 
taillé ,  et  le  plutôt  possible. 
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2°.  Les  faire  en    vieille   Inné. 

3".  Déchausser  le  cep  qu'on  veut 
provigner  à  deux  pails  ,  ou  deux  pans 
et  demi  dé  profondeur  ,  s'il  est  possi- 
ble ,  sans  le  déraciner  ,  polir  poliVoir 
plus  aisément  plier  ,  courber  et  cou- 
cher la  souche   en  terre. 

4°.  Ouvrir  la  tranchée  depuis  le  pied 
du  cep  ,  jusqu'à  la  place  de  la  vigrte 
à  remplacer. 

5''.  Coucher  le  cep  et  les  sarments 
dans  la  tranchée  ,   sans  les  rompre^ 

6^.  Disposer  les  sarments  sans  les 
rompre,  ni  lesécorcher ,  à  la  place  qu'ils 
doivent  occuper  dans  l'alignement  des 
files  des  vieilles  souches  ,  s'il  est  pos- 
sible» 

7°.  Ne  donner  à  un  cep  que  deux 
provins ,  ou  trois  au  plus  ,  suivant  sa  vi- 
gueur. 

8^  Combler  la  tranchée  en  serrant 
le  cep  ,  pour  qu'il  n'y  reste  pas  de  vuide. 

9°.  Couper  les  sarments  pravignés  à 
deux  yeux  ,  et  si  le  cep  n'est  pas  vi- 
goureux ,    ébourgeonncr  l'œil  le    plus 
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haut  ,  et  ne  laisser   que   le  second  œil 

et  l'œilleton. 

io°.  Mettre  au  pied  de  chaque  pro- 
vin  un  ëchalas ,    et  l'y    attacher. 

11°.  Les  attacher  une  seconde  fois  , 
lorsque  les  rameaux  se   sont  allongés. 

12°.  Enfoncer  profondément  l'écha- 
las  pour  l'assujettir  ,  et  pour  que  les 
vents  ne  le  couchent  pas. 

iB"*.  Faire  des  courbages  ,  s'il  est  im- 
possible de  coucher  le  cep. 

i4<^.  Le  courbage  ne  vaut  pas  le  pro- 
YÎn  5  il  faut  le  sevrer  de  sa  mère-sou- 
che peu  à  peu ,  en  lui  faisant  une  en- 
taille la  seconde  année  ,  et  l'en  déta- 
chant entièrement  la  troisième  ou  la 
quatrième.  . 

i5**.  Provîgner  est  le  meilleur  môyen^ 
de  régénérer   une  plantation   épuisée,., 
si  les  provins  sont    faits  assez   profoiir 
dément. 

Des  labours  à  la  charrue, 

1°.  Dès  que  la  taille  de  la  vigne  est 


D    U      M    I    D    I.  267 

terminée  ,  donner  aux  terres  en  cliaume 
un   labour  à  la   cliarrue. 

2^.  Romnre   les   moites  de  terre  re- 

i. 

tournées  par  le  soc   de  la   charrue. 

3°.  Donner  ,  autant  qu'il  est  possi- 
ble ,  cette  œuvre  quand  la  terre  est 
fraîche  ,  sans   être   pâteuse. 

4''.  Ne  point  endommager  les  raci- 
nes  latérales  avec  la  pointe  du  soc.  ^ 

5°.  Donner  un  second  labour  en  été 
à  toutes  les  terres  ,  et  sur-tout  à  celles 
qui  ont  porté  des  légumes  ,  lorsqu'ils  ont 
été  arrachés  ,  et  profiter  pour  cette  œu- 
vre de  la  première  pluie  ,  qui  aura  ra- 
molli et  rafraiclii  la   terre. 

6^.  Ne  point  labourer  pendant  la  ca- 
nicule ,  pour  ne  pas  ëchauder  les  rai- 
sins. 

7°.  Faire  conduire  le  mulet  qui  la- 
boure par  la  longe  ,  pour  qu'il  ne  se 
jette  pas  sur  les  vignes  latérales  qu  il 
pourrait  rompre. 

8°.  Ranger  avec  soin  tous  les  rameaux 
des  vignes  ,  qui  croissent  dans  les  oul- 
lières  à  labourer. 

9°.  Plus  les  labours   sont  muhipliés 
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en  temps  opportun  ,  c'est-à-dire  après 
les  pluies  .  lorsque  îa  terre  s'ameublit 
facilement  sans  se  paîtrir  ,  plus  les  plan- 
tes en  profu'ent  par  la  fraîcheur  qu'ils' 
entretiennent. 

Des  Guércts. 

10.  Les  guérets  de  l'automne  et  ceux 
du  printemps,  sont  les  meilleurs  et  les 
plus  profitables  aux  vignes. 

2^.  Avantage  de  les  commencer  et 
finir  de  bonne    heure. 

3**.-  Les  labourer  à  la  charrue  ,  lors- 
que les  mauvaises  herbes  y  croissent, 
pour  qu'elles  ne  dévorent  pas  .le  fu- 
mier. 

4*^.  Étendre  et  bien  diviser  le  fnmier  - 
sur  la   surface  de  la-  lerre  ,  avant  de  la 
rompre  avec    la  bùclie. 

S"",   Mettre    le  fumier   assez  profon^  ' 
dément ,  pour  que    la    charrue  en   la- 
bourant ne  puisse   le  déterrer. 

6**.  Mettre  une  plus  grande  quantité 
de  fumier  dans  les  guérets  desrijiés  aux 
légumes ,  et  qui  doivent  après  être  se- 
més en  blé. 
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7^  Faire  les  guère rs  les  plus  pro- 
fonds possibles  ,  sans  endommager  avec 
la  bêche   lus  racines  des   vignes. 

8*^.  Avoir  fait  au  moins  un  tiers  des 
guérets  avant  la  moisson.  Cette  règle 
est   de  rig^ueur. 

9°.  Lorsque  les  hommes  travaillent 
aux  guérets,  les  femmes  arrachent  les 
herbes  des  vignes  et  des  blés. 

Des   Engrais, 

I^  L'épuisement  de  notre  sol  exige 
beaucoup  d'engrais. 

2°.  Le  choix  doit  en  être  fait  aveô 
intelligence  ,  pour  l'appr-oprier  aux  dif- 
férentes qualiiés  de  sol  ,  et  à  la  na- 
ture  des  productions. 

3^.  Ceux  des  suyes  de  campagne  et 
ëlables  à  cochon  ,  peuvent  sans  dan- 
ger être   employés    avec  abondance. 

4^.  Celui  de  poule  et  de  pigeon  trop 
chaud  ,  est  bon  pour  certains  légu- 
mes et  pour  le  blé  ,  dangere^ux  pour 
la  vigne ,  et  doit  être  employé  avec 
économie. 


il 
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5".  Celui  de  brebis  est  brûlant ,  il 
faut  le  mélanger  avec  celui  des  suyes 
qui  tempère  son  feu  ,  et  en  mettre 
dans  là  proportion  d'un  quari  sur  trois 
quarts  de  l'autre. 

6^.  Celui  de  cornes  d'animaux  est 
bon,  il  dure  plusieurs  années,  il  a 
besoin  d'un  terrain  humide  ,  qu  de 
pluies  fréquentes  pour  pourrir  ;  on  eé. 
met  en  petite  quantité  ,  mais  il  en- 
graisse peu  la  terre,  et  par  cette  rai- 
son il  profite  peu  à  la  vigne  ,  et  ne 
vaut  rien  pour  le  terrain  sec  et  léger* 

7^.  Consommer  toutes  les  pailles  et 
mauvaises  herbes  du  bien  ,  pour  les 
faire  pourrir  dans  les  écuries  ,  é tables 
à  cochon  et  suyes.  1 

8^.  Les  fermiers  et  métayers  sont 
tenus  à  entretenir  des  cochons  en  pro- 
portion de  l'étendue  du  bien  qu'ils  ex* 
ploitent ,  pour  faire  pourrir  et  réduire 
en  fumier  les  pailles  et  mauvaises  her- 
bes ;  plus  ils  en  pourrissent  ,  plus  ce 
soin  profite  au  b'en  et  au  maître  ,  qui 
en  achète  moins  de  celui  des  mar-i 
chauds  de  la  ville. 
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9**.  Manipuler  les  engrais  qui  ont  des 
vertus  tlilférentes  ,  en  les  mélangeant 
par  couclies ,  et  les  laissant  fermenter 
dans  les  suyes  ,  pour  en  composer  un 
qui  puisse  convenir  au  sol  et  aux  plan- 
tes qu'il  doit  féconder. 

To^.  Les  engrais  composés  avec  des 
herbes  coupées  fra:ches  ,  et  pourries 
dans  les  étables  à  cochon  et  mis  à  fer- 
menter dans  les  suyes  ,  ont  plus  de 
qualités  substantielles  et  de  vertus  nu- 
tritives ,  que  ceux  faits  avec  de  la  paille 
sèche  ou  herbes  mortes. 

De  la  taille  de^  Oliviers, 

i^.  Ne  commencer  la  taille  des  oli- 
viers que  vers  le  jnilieu  de  Ventôse, 
(  dans  les  premiers  jours  de  Mars  )  de 
crainte  des  froids  qui  endommageraient 
Parbre  taillé  de  frais. 

2^.  Tailler  plus  tard  dans  les  fonds 
et  à  l'exposition  du  nord  ,  que  sur  les 
;  coteaux  au  midi. 

3^.  Tailler  de  deux  ans  l'un  ,  et  choi- 
sir l'année  que  l'olivier  a  porté  sa  plus 
forte  récolte. 
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:  4^.  Couper  tout  le  bois  mort  et  ma- 
lade jusqu'au  vif.  'i 

5^*  Soulager  l'arbre  de  tout  le  bois 
gouraiand  et  superflu  ,  ou    tare. 

ô"*.  Rabaisser  les  branches  qui  s'ëlèi*; 
vent  verticalement.  ] 

y"".  Ne  couper  de  grosses  branches, 
que  lorsque  c'est  indispensable  ,et  qu'el- 
les sont  mortes  ,  malades  ou  chancrées. 

8^.  Couper  avec  la  serpette  les  ra- 
meaux qui  ont  été  cassés  ,  tordus  ou 
endommagés  ,    en  cueillant  les  olives. 

9".  Évider  l'arbre  en  dedans  ,  sanS: 
dégarnir  son  chapeau  des  branches  tom- 
bantes, qui  ombragent  le  pied  et  la  tige. 

10^.  Ne  point  laisser  de  chicot  ,  ni 
de  branches   écuissees. 

11°.  Unir  avec  la  serpette  tous  le$[ 
traits  faits  avec  la  hache  ou  la  scie. 

1 2°.  Enlever  toutes  les  callosités  'l 
gersures  et  excroissances  de  PécorceV 
occasionnées  par  un  épanchement  dei 
sève  dans  les  parties  que  les  insectes 
ont  attaquées  ,  et  les  nétoyer  avec  la 
pointe  de  la  serpette  ,  pour  détruire 
les  vers  qui  y   font  leur    ponte. 
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î3"^.  Conserver  soigneinsement  les 
branches  environantes  ,  qui  tombent  et 
pendent  autour  de  l'arbre,  partant  des 
premières  branches   maîtresses. 

i^i.*^.  Donner  à  l'olivier  une  forme 
mnde  ,  et  le  disposer  ,  pour  qu'il  puisse 
plutôt  s'étendre  circulairement  ,  que 
s'elèver  verticalement. 

i5^.  Ne  point  amonceler  ,  ni  laisser 
séjourner  au  pied  de  l'arbre  la  rame 
coupée  5  l'enlever  au  contraire  tout  de 
suite. 

Seconde  œuvre  de  la  Vigne, 

1°.  Commencer  cette  œuvre  dès  que 
les  bourgeons  ont  poussé  des  rameaux 
assez  forts  ,  pour  n'être  pas  endomma- 
ges par  les  ouvriers. 

2°.  Avant  d  y  procéder ,  faire  arracher 
par  des  femmes  toutes  les   herbes. 

3*^.  Faire  sécher  ces  herbes  ,  et  les 
enfermer  pour  la  nourriture  des  bêtes 
qui  travaillent  dans   le  bien. 

4^  Bêcher  légèrement  la  vigne ,  pour 
aplanir  la  terre  ,  et  chausser  le  pied 
des  ceps. 
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5°.  Nëtoyer    le  pied  et    la  tig«  de^ 
ceps  ,  des  jets  et  racines  ,   que  par  inat- 
tention ,   on  leur  a  laissés  dans  les  œu-r. 
vres  précédentes  ,  et  qui  auront  poussé 
des  rameaux. 

6^.  Avoir  fini  cette  œuvre  dans  les 
premiers  jours  de  Messidor  (  24  Juin  )  , 
terme   de  rigueur. 

7^.  Suspendre  ce  travail  ,  quand  la 
terre  trop  humide  se  paîtrit  sous  les 
pieds. 

Œuvres  aux   terres  en  légumes* 

I*.  Profiter  des  dernières  pluies  du 
printemps  pour  travailler  la  terre,  lors- 
que les  légumes  ont  poussé  d'assez  for- 
tes tiges. 

2"^.  Gratter  légèrement  la  terre   en-  ' 
tre  les  files  des   légumes,  l'aplanir  et 
les  chausser. 

3^.  Arracher  et  détruire  les  mauvai- 
ses herbes  par- tout   où  il  y  çn  a. 

Des  Moissons. 

^^  Couper    les  blés    au    plutôt  dès 

qu'ils 
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qu'ils  sont  mûrs  ;  et  commencer  par  les 
plus  mûrs. 

2".  Former  des  gerberons  dans  les 
ouUières. 

3'^.  Transporter  les  gerbes  à  l'aire 
lorsque  les  blés  sont  coupés  ,  et  faire 
une  gerbière  de  chaque  espèce  de  grain. 

4°.  Cueillir  et  arracher  les  légumes 
chaque  jour  ,  à  mesure  qu'ils  mûrissent. 

6°.  Les  faire  sécher  sur  des  draps  à 
Taire,  et   les  écosser. " 

6"'.  Fouler  les  blés  ,  les  enfermer 
lorsqu'ils  ont  été  vannés ,  ainsi  que  la 
paille,  le  plutôt  possible. 

7°.  Achever  les  guérets,  qui  restent 
à  faire  ,  pour  les  semailles  de  l'automne^ 

Préparation  des  caves  et  celliers. 

10.  Mouiller  les  cuves  de  bois  et  Ies< 
tonneaux  qui  en  ont  besoin  ,  pour  faire 
gonfler  le  bois  ,  afin  qu'en  les  rempHs*. 
sant  le  vin  ne  s'échappe  pas. 

2^.  Laver  les  cuves  de  pierre  a  plu- 
sieurs eaux  ,  et  les  laisser  sécouîer. 

3°.  Faire  réparer  tous  les  ustensiles 
nécessaires  aux  vendaùges. 
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4**.  Graisser  tous  les  cercles  des  cu« 
vcs  et  tonneaux, 

6°.  Donner  de  Pair  aux  caves  pour 
l'épurer. 

6^  Visiter  tous  les  tonneaux  ,  pour 
faire  réparer  ceux  qui  en  ont  besoin. 

7°.  Deshusser  les  tonneaux  qui  doi- 
vent recevoir  les  vins  des  premières 
cuvées. 

8*^.  Les  nétoyer  de  toute  la  lie  dé- 
posée au  fond. 

9°.  Les  laisser  ouverts  le  temps  né- 
cessaire ,  pour  faire  évaporer  Todeur  de 
vinaigre  qu'ils  ont  contracté. 

io\  Nétoyer  les  tonneaux  ,  les  laver 
avec  du  vin  chaud ,  faire  les  étuves  né- 
cessaires à  ceux  qui  en  ont  besoin  ,  les 
sécher  avec  un  linge   bien  lessivé. 

11^.  Les  husser  la  veille  de  les  rem- 
plir. 

12°.  Préparer  les  tonneaux  pour  la 
piquette. 

i3''.  Nétoyer  les  caves  et  celliers.  La 
propreté  étant  nécessaire  à  la  salubrité 
de  l'air  ,  qui  est  essentielle  pour  la  con- 
servation du  vin. 
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T4®.  Préparer,  mettre  en  état  ,  né- 
toyer  le  pressoir  et  ses  ustensiles. 

i6^.  Le  vin  nouveau  ne  nuit  point 
au  vin  vieux  dans  les  caves  ,  où  les 
cuves  sont  en  fermentation. 

Des  Vendanges. 

i*.Nb  vendanger,  autant  qu'il  est  pos- 
sible ,  que  lorsque  les  raisins  sont  bien 
mûrs. 

2°.  Ne  cueillir  les  raisins,  que  lors- 
que les  premiers  rayons  du  soleil  ont 
séché  la  rosée  et  les  vapeurs  humides 
de  la  nuit ,  dont  les  grappes  sont  mouil- 
lées. 

3*.  Peu  égrapper ,  lorsque  les  raisins 
sont  produits  des  fonds  et  des  terres 
humides  ,  qui  donnent  des  vins  insipi- 
des ,  la  grappe  aidant  à  la  fermentation  , 
et  contenant  des    parties  spiritueuses. 

4**.  Egrapper  en  partie  principalement 
les  raisins  blancs,  lorsquil  y  en  a  beau- 
coup de  mêlés  avec  les  noirs. 

6**.  Égrapper  avec  soin  ,  lorsque  la 
qualité  des  raisins  donne  beaucoup  de 
corps  et  de  couleur  au  vin. 
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6^.  Égrapper  de  même  ,  lorsqu'on  est 
forcé  de  vendanger  avant  la  maturité 
des  raisins  ,  ou  lorsqu'ils  ont  été  frap- 
pés du  froid. 

y"".  On  égrappe  pour  obtenir  un  vin 
délicat. 

8°.  On  n'égrappe  pas  pour  obtenir 
lin  vin'  plus  spiritueux  ,  plus  coloré  et 
de  plus  sure   garde. 

9°.  Lorsqu'on  égrappe  en  partie  ,  il 
faut  fouler  les  premières  ,  ainsi  que  les 
dernières  charges  de  la  cuve  ,  toutes 
de  raisins  noirs  ,  sans  égrapper ,  pour 
donner  plus  de  couleur  à  nos  vins  na- 
turellement clairets. 

10".  Taire  bouillir  du  moût ,  lorsque 
la  cuve  va  être  finie  ,  a  raison  de  trois 
barils  pour  cinquante  milleroles  ,  réduits 
à  deux  barils  ,  et  le  verser  dans  la  cuve. 

11°.  Lorsque  la  vendange  est  telle- 
ment sèche  ,  que  les  raisins  manquent 
de  l'eau  nécessaire  à  la  fermentation  t 
ajouter  ,  lorsque  la  cuve  est  remplie  , 
quelques  brods  d'eau  en  lavant  le  fouloir. 

12"",  Ne  point  ajouter   d'eau  quand 
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la  vendange   est  humide  ,    et    que    le 
raisin  est  abondant  en   jus. 

i3°.  Faire  toute  une  cuvée  en  un 
jour;  ne  pas  mettre  à  la  môme  le  len- 
demain ^  pour  ne  pas  déranger  la  fer- 
mentation commencée. 
•-r-Jà'''  Laisser  fermenter  le  vin  dans 
la  cuve  ,  jusqu'à  ce  que  le  chapeau 
commence  à  s'abaisser  ,  ce  qui ,  suivant 
le  temps  chaud  ou  froid ,  exige  sept  jours 
au  moins,  et  neuf  jours  au  plus. 

1  />^  Mélanger  dans  les  tonneaux  les 
vins  de  plusieurs  cuvéBS. 

16",  Laisser  aux  tonneaux  un  pouce 
de  vuide  entre  î©  vûi  «c  le  bondon  , 
quand  ou  les  bouche  à  demeure. 

17°.  Euiller  ,  lorsque  le  vin  fermente 

clans    les    tonnP>rmv  , 
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dépouillé,  tous  .les  deux  jours  dans  le 
premier  mois  ,  tous  les  qualre  jours 
.pendant  le  second. 

18°.  Boucher  à  demeure  et  h  fond 
les  tonneaux  vers  le  20  Brumaire  (  1 1 
Novembre  ). 

1 9**.  Ne  tirer  qu'une  petite  quantité  de 
vind'ua  tonneau ,  lorsqu'on  en  prend  U 
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tâte  ,  pour  qu'il  ne  prenne  pas  du  vent» 

Des  Semailles, 

1*.  Préparer  la  terre  ,  écraser  leâ 
mottes  des  guérets  de  l'été  ,  dès  qu'il 
a  assez  plu  pour  pouvoir  les  pulvériser  9 
et  aplanir  le  terrain. 

2^.  Ne  point  entrer  dans  les  guérets 
pour  ce  travail  ,  lorsque  la  terre  est 
trop  humide  et  pâteuse. 

3^  Achever  les  guérets  ,  $î  oji  a  eu 
le  tort  d'en  laisser  encore  à  faire. 

A°.  Semer  raves  ,  navets  ,  épinards  , 
planter  les  poireaux  ,  s*il  a  plu  sur  la 
fin  de  l'été,  ou  dans  les  premiers  jours 
de  l'automne. 

*<>.  £o>rino«>  I0  Vkié  à  In  rharrue  ou  à 
la  bêche.  La  semaille  à  la  bêche  se 
&èt  mieux. 

6°.  Recouvrir  le  blé  ,  en  aplanissant 
le  terrain  à   la  bêche. 

7®.  Semer  de  bonne  heure  sur  les 
hauteurs  ,  et  dans  les  expositions  au 
nord. 

8^.  On  peut  semer  les  fonds  plus  tari 
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9^.  Ne  confier  à  la  terre  que  la  meil- 
leure semence  bien  triée  et  bien  pure, 

ro°.  Changer  souvent  la  semence  > 
parce  quelle  s'abâtardit  même  dans 
les  meilleurs  terrains. 

11°.  Ne  point  semer  à  un  pan  et 
demi  de  distance  du  pied  des  vignes 
latérales  à  l'oullière  du  blé  ,  et  an  moins 
à  quatre  pans  du  pied  des  oliviers. 

12".  Semer  lentilles,  fèves,  pois  et 
|-    planter  les  ails  et  les  oignons. 

De  la  cueillette  des  Olives, 

1^  Si  on  a  un  moulin  à  soi  ,  cueillir 
les  olives  de  bonne  heure  ,  c'est  un 
moyen  de  détruire  l'insecte  qui  les 
ronge. 

2°.  Les  cueillir  vertes  ,  ou  à  moitié 
rouges  ,  pour  faire  de  l'huile  la  plus 
fine. 

3^  Cueillir  à  part  les  olives  tombées 
des  arbres. 

4^  Cueillir  sur  les  arbres  ,  en  choi- 
sissant ceux  qui  mûrissent  plutôt  leur 
fruit. 
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6**.  Se  hâter  de  cueillir  celles  qui  sont 
attaquées  des  vers. 

6**.  Ne  point  laisser  fermenter  les 
olives  dans  les  greniers  y  les  étendre 
et  les  remuer  ,  si  elles  ne  peuvent  être 
détritées  au  bout  de  quatre  jours  au 
plus. 

y°.  Se  hâter  de  cueillir  avant  les 
froids  ,  tant  pour  avoir  une  bonne  qua- 
lité d'huile  ,  que  pour  soulager  l'olivier. 

8*.  Laver  les  olives  ,  qui  tombées  à 
terre  sont  terreuses  ;  les  faire  sécher 
avant  de  les  détriter.- 

9°.  Ménager  et  endommager  le  moins 
possible  l'olivier  ,  en  les  cueillant. 

10°.  Préparer  et  nétôyer  les  jarres 
qui  doivent  recevoir  l'huile  nouvelle  , 
les  étuver  avec  de  l'eau  tiède  ,  jamais 
bouillante  ,  parce  qu'elle  détache  le 
vernis  ,  les  sécher ,  et  y  passer  du  vinai- 
gre ,  en  les  frottant  par-tout. 
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SECONDE    PARTIE. 
Des  Dcfrichcmcns» 
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ES  terres  neuves,  qui  n'ont  ja- 
mais été  mises  en  rapport, sont  les  meil- 
leures à  défricher. 

2°.  Ne  laisser  dans  un  Domaine  au- 
cune terre  inc\ilre» 

3^.  Effondrer  à  quatre  pans  les  ter- 
res ,  où  l'on  doit  planter  vignes  et  oli- 
viers. 

4^.  Si  les  terres  effondrées  sont  gras- 
ses ,  elles  peuvent  se  passer  de  fumier 
pendant  les  deux  premières  années. 

ti'^.  Choisir  les  plants  suivant  la  qua- 
lité du  sol  ,  où  l'on  se  propose  de  plan- 
ter. 
^  Des  Renouvetlemens, 

1^.  Dès  quun',e  vigne  est  épuisée  , 
se  hâter  de   larracher. 

2^.  Laisser  reposer  le  terrain  ,  et  le 
semer  pendant  plusieurs  années. 
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3^.  Si  l'on  ne  veut  pas  perdre  îe 
temps  sans  rapport ,  effondrer  plus  pro- 
fondément pour  avoir  de  la  terre  vierge. 

4^.  £n  extraire  ,  s'il  est  possible  ,  un 
pan  ,  ou  un  pan  et  demi  du  fond ,  met- 
tre cette  terre  vierge  au-dessus  ,  et  la 
vieille  terre  au  fond. 

5®.  Ouvrir  la  tranchée  dans  un  des 
angles  ,  du  côté  le  plus  élevé  ,  et  les 
conduire  toutes  en  direction  diagonale  , 
pour  mélanger  les  terres  des  oullières 
anciennes  de  blé ,  avec  celles  où  étaient 
les  vignes, 

6^.  Faire  ce  travail  en  été  plutôt 
qu'en  automne,  bien  écraser  les  mottes 
et  ameublir  la  terre. 

7°.  Ne  jamais  entrer  dans  la  tranchée 
après  la  pluie ,  quand  la  terre  est  hu- 
mide et  pâteuse. 

8°.  Suspendre  le  travail ,  quand  la  terre 
se  paîtrit  sous  la  bêche  ,  et  sous  les 
pieds  des  ouvriers. 

9°.  Trier  soigneusement  toutes  les 
vieilles  racines  jusqu'aux  plus  petites  > 
et  les  brûler. 

ïo®*  Arracher  toutes   les  mauvais^ 
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herLes ,  et  racines  d'arbuste  quelcon- 
ques. 

II''.  Si  l'on  trouve  des  pierres  en  ef- 
fondrant ,  les  ranger  au  fond  des  tran- 
chées. 

1 2^  Le  travail  fînî ,  quant  au  défon- 
cement  du  terrain,  l'aplanir,  et  com- 
bler la  dernière  tranchée. 

Disposition  du  terrain  pour  planter, 

l^  Tracer  au  cordeau  les  oullières 
de   lerre  à  blé  ,  et  celles  de  vignes. 

2^.  Donner  à  celles  à  blé  de  dix  pans 
au  moins  ,  jusqu'à  quatorze  pans  an 
plus  de  largeur. 

3°.  Tracer  les  oullières  de  vignes  à 
trois  files  chacunes. 

4°.  Donner  trois  pans  et  demi  de  dis- 
tance entre  chaque  file  ,  dans  les  bons 
terrains,  et  quatre  pans,  dans  les  mé-» 
diocres. 

^^  Planter  les  ava^tins  de  même  à 
trois  pans  et  demi  l'un  de  l'autre ,  ou 
à  quatre  pans  suivant  le   terrain. 

6°.  Passer  à  l'avance  au  crible  la  meil- 
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leure  terre  ,  pour  insinuer  dans  le  trou 
où  sera  placé  lavantin ,  et  pour  le cliaus» 
ser. 

Choix  des  Avantins. 

1  °.  Ne  choisir  pour  faire  du  vin  blanc , 
que  des  plants  de  claretle  ,  et  d'uni- 
blanc  ou  roux. 

2°.  Ne  planter  pour  raisins  à  man- 
ger ,  que  ce  qu'il  en  faut  pour  la  pro- 
vision de  riiiver. 

3**.  Ne  planter  pour  faire  le  vin  rouge, 
que  le  mourvéde  ,  le  brun-fourca  ,  le 
bouteiîlan>  1  uni  rouge,  à  raisoii  d'un 
tiers  de  chaque   espèce. 

4*.  Préférer  le  brun  -  fourca  ,  ou  le 
bouteilîan ,  au  mourvéde  ,  dans  un  sol 
sec  et  léger. 

'5^.  Le  mourvéde  est  fécond  dans  les 
foiids  ,  mais  il  n'aime  pas  les  hauteurs 
et  tes  terrains  maigres. 


"  Plantation  de  (a   Vigne, 

ïjo  ,  ^ilrjo'i  .h    . 

.Pîaiiter.en  "automne  ,plut6r  qu'en 
printemps. 
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2*.  Ne  planter  jamais  pendant  les 
grands  froids. 

3°.  Ne  planter  en  printemps  ,  q^iG 
s'il  est  pluvieux  ,  et  c'est  toujuurs  un 
mauvais   travail. 

4^.  Oter  le  vieux  bois  adhérent  à  la 
crossette  de  l'avantin,  sans  endomma- 
ger  cette   crossette. 

5**.  Faire  tremper  les  gerbes  d'à  van- 
tins  dans  l'eau  pendant  quelque  te.nip». 

6°.  Les  enterrer  ,  si  1  on  ne  plante 
pas    tout  de  suite. 

7°.  Les  terrains  de  coteaux  et  de 
médiocre  qualité  ,  conviennent  mieux 
à  la  vigne,  que  les  terres  grasses,  hu- 
mides ,  les  plaines  et  les  fonds. 

8°.  Planter  au  pieu  ,  vaut  mieux  que 
de  planter  dans  la  tranchée  en  ef- 
fondrant.   . 

9°.  Ne  jamais   planter  l'avantin  plus 

profondément   que   deux  pans   dans   la 

.  plaine    et  les  fonds  ,  et  deux    pans  et 

quart  dans  les  terrains  en  pente  ,  dans 

la  partie  supérieure  seulement. 

10°.  Ne  faire  le    trou  avec  le  pieu 
,  qu'à  cette  profondeur. 


27S  L'  A  G  R  I  C  U  L  T  E  U  R 

II^  Introduire  et  faire  glisser  l'avan- 
tin  avec  la  fourchette  de  fer  jusqu'au 
fond  du  trou. 

1 2°.  Remplir  le  trou  avec  la  meil- 
leure terre  voisine,  passée  au  crible, 
et  point  humide. 

i3^  Ameublir  avec  la  fourchette  de 
fer  toute  la  terre  autour  du  trou  fait 
par  le  pieu ,  et  serrer  la  terre  fine  au 
fond  et  contre  la  tige  de  Tavantin. 

14°.  Tailler  l'avantin  à  deux  yeux 
au-dessus  de  terre. 

i5°  Si  l'on  plante  à  tranchée,  sui- 
vre la  même  règle  pour  la  profondeur  ^ 
et  chausser  l'avantin  avec  la  même 
terre  passée  au  crible. 

1 6^.  Combler  la  tranchée  avec  la  terre 
de  celle  qui  suit. 

17°.  Fumer  la    vigne    plantée    dans, 
tin  terrain  qui  en  a   déjà  porté ,  avec 
de  bons  engrais  mis  profondément  dans 
les  oullieres   de   terre. 

18".  Dans  les  terrains  neufs  ,  s'ils 
ne  sont  pas  trop  maigres  ,  les  vignes 
peuvent  se  passer  de  fumier  pendant 
deux  ou  Xïok  aus. 
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Des  Pépinières  de  vignes, 

1®.  Ouvrir  dans  le  terrain  préparé 
pour  la  pépinière  ,  des  tranchées  de 
trois  pans  de  profondeur  ,  et  à  trois 
pans  de  dislance  l'une  de  l'autre. 

2°.  Y  placer  les  avantins  préparés 
comme  ceux  pour  planter  à  demeure  , 
a  deux  pans  de  profondeur  ,  et  à  un 
demi  pan  l'un  de  l'autre. 

S*.  Mettre  au  pied  des  avantins  de 
la  bonne  terre  passée  au  crible. 

4^  Combler  successivement  les  tran- 
chées ,  avec  la  terre  de  celles  ouver- 
tes immédiatement   après. 

6^.  Tailler  les  avantins  à  deux  yeux 
au  dessus  de  la  terre. 

6°.  Les  transplanter  à  demeure  la 
seconde  année  ,  ou  la  troisième  au  plus 
tard. 

7^.  Donner  à  la  pépinière  de  fré-. 
quentes  cultures  à  la  bêche.. 

Plantation  des  Oliviers. 
'    i^.  Choisir  pour  planter  les  oliviers  à 
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les  terrains  élevés  et  en  pente  ,  les  co- 
teaux aérés  ,  le  sol  graveleux  mêlé 
d'argile. 

2''.  Planter  dans  ces  terrains  les  es- 
pèces dites  rougettc  et  aglantau  ,  dit 
cayanm. 

3"^.  Planter  dans  les  fonds  ,  le  rllnes, 
4°.  Les    plants    les  plus  enracinés , 
réussissent  lo  mieux. 

5^.  Couper  et  unir  horizontalemenC 
le   dessous   de  la   souche. 

6"*.  Rafraîchir  avec  la  serpette  toutes 
les  racines   et  le   chevelu. 

7°.  Enlever  de  la  souche  tout  le  bois 
mort ,  chancre  ou  taré. 

&**.  Faire  trois  mois  à  l'avance  les 
trous  ,  si  le  terrain  n'a  pas  été  effon- 
dré à  plein  ,  de  la  largeur  de  six  pans 
au  quarré  ,  et  de  quatre  pans  de  pro- 
fondeur. 

9*^.  Dans  les  terrains  effondrés  ,  faire 
le  trou  à  la  protondeur  nécessaire  ,  pour 
enterrer  toute  la  souche  jusqu'à  îa  nais- 
sance de   la    tige. 

10**.  Planter  à  deux  pans  ou  deux 
pans  et  demi  de    profondeur,   qumid 


D  tr     Midi.  2SY 

la  hauteur  de  la  souche  ,  ne  nécessite 
pas  un  trou  phis  profond. 

11°.  Battre  avec  les  pieds  la  terre 
du  fond,  sur  laquelle  doit  s'asseoir  la 
souche.  Si  elle  est  sèche  l'arroser  ,  pour 
la  bien  serrer  et  unir ,  atin  qu'il  n'y 
ait  point  de  vuide. 

12*".  Asseoir  la  souche  sur  le  terrain 
sans  jour  ni  vuide. 

i3o.  Chausser  la  souche  avec  de  la 
bonne  terre   passée  au  crible. 

14°.  Combler  le  trou  en  forme  de 
cul  de   chaudron. 

1 5"^.  Chausser  peu  à  peu  chaque  an-  ^ 
née  le  pied  de  l'olivier  ,  aplanir  le  trou 
la  troisième  année. 

16°.  Couper  la  lige  à  trois  ou  à  qua- 
tre pans    au-dessus  de  terre. 

17"*.  Faire  un  grand  trou,  et  chan- 
ger la  terre,  si  Ion  plante  en  place 
d'un  olivier   mort. 

18°.  Espacer  les  oliviers  de  vingt 'à 
vingt  quatre  pans  dans  les  terrains  mai- 
gres ,  de  vingt-cinq  à  trente  dans  les 
terres  fortes   et  grasses. 

i^"*.  Dans  les  plantations  à  plein  ;dh^ 
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poser  les  oliviers  en  échiquier  ou  quîîi^ 
conce. 

Des  Pépinières  d'oliviers, 

1°.  Laisser  croître  de  la  souche  des 
oliviers  morts  ,  ei  dont  on  a  coupé  la 
tige  à  ras  de  terre  ,  les  rejetons  que 
poussent  les  vieilles  racines. 

2\  Couper  les  plus  frêles,  ne  lais- 
ser que  les  plus  vigoureux  ,  et  assez 
distans  l'un  de  l'autre  ,  pour  pouvoir 
être  séparés  de  la  mère-souche  ,  sans 
endommager  les   plants  voisins. 

3^  Laisser  croître  au  pied  des  vieux 
oliviers  sains  ,  un  ou  deux  rejetons  > 
poussans  loin  du  pied  de  la  tige. 

4°.  Soigner  et  élaguer  les  rejetons 
pendant  trois  ou  quatre   ans. 

6°.  Planter  les  rejetons  à  demeure, 
eu  dans  la  pépinière  avec  les  précau- 
tions ci-dessus  indiquées  pour  la  plan- 
tation des  oliviers. 

6^*.  En  séparant  les  rejetons  de  la 
mère-souche ,  leur  laisser  un  fort  éclat 
de  racine  adhérent. 

7*.  Planter  les  rejetons  dans  des  Iran- 
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chees  parallèles  de  la  distance  de  trois 
pans  en  tout  sens ,  et  à  la  profondeur 
de  deux  pans  ou  deux  pans  et  demi , 
suivant  la  hauteur  de  la   souche. 

8°.  Le  terrain  de  la  pépinière  doit 
avoir  été  effondré  à  plein  ,  avant  d'y 
placer  les  rejetons  ,  à  trois  pans  de 
profondeur.  On  a  dû  le  bien  épierrer 
et  l'aplanir  ,  avant  d'ouvrir  les  tranchées 
pour  planter. 

9^.  Enlever  d'un  coup  de  hache , 
le  s  vieux  troncs  abandonnés  ,  les 
éclats  de  racines  ,  pour  faire  une  pé- 
pinière de  souchets. 

10^  Choisir  les  souchets  les  plus 
sains,  les  plus  gros  ,  et  qui  ont  le  plus 
d'yeux. 

11°.  Les  disposer  dans  la  pépinière  , 
comme  les    rejetons  transplantés. 

12°.  Combler  la  tranchée,  en  lais- 
sant à  chaque  souchet,  auquel  il  faut 
mettre  un  écha'as  ou  tuteur  pour  si- 
gnal ,  un  creux  en  forme  de  cul  de 
chaudron ,  le  combler  peu  à  peu  ,  en 
chaussant  le  rejeton  qu'il  poussera  à 
mesure  qu'il  croît.  .  .  .    . 
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ï3^  Donner  au  moins  trois  œuvre!» 
à  la  bêche  dans  l'année  à  la  pépinière  ; 
et  l'arroser,  si  elle  souffre  de  la  séche^* 
resse. 

Des  greffes  de  la    Vigne, 

1°.  Ne  greffer  que  des  vignes  d'uô 
bon  âge. 

2°.  Greffer  dans  Germinal  ,  on  peut 
même  prolonger  en  Floréal  ,  c'est-à- 
dire  Avril  et  Mai ,  quand  la  vigne  est 
en  sève.  ? 

3°.  Greffer  la  vigne  à  fente. 

4**.  Déchausser  le  cep  à  deux  panj^ 
€t  demi  de  profondeur ,  sans  le  déra- 
ciner à  fond. 

6°.  Le  couper  dans  la  partie  la  plus 
lisse  ,  et  la  plus  saine  de  sa  principale 
'racine,  et  la  fendre.  >| 

6°.  Introduire  dans  la  fente  un  oitj 
^eux  sarments  coupés  en  fliite  des  deux 
côtés  ,  suivant  la   grosseur  de  la  racine. 

7*^.  Serrer  la  greffe  fortement  avec 
une  ficelle ,  et  la  couvrir  avec  de  la 
terre  glaise  v  et  une  feuiileî  de  lierro. 

%"",  Combler  la  tranchée. 
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9^  Greffer  à  fente  sur  le  sarment  , 
vaut  mieux  que  greffer  sur   la   racine. 

10°.  Gulliver  avec  soin  la  vigne  gref- 
fée. 

11^.  Gouper  la  première  année  tous 
les  raisins  qu'elle  portera  ,  des  qu'ils 
seront  noués. 

Des  greffes  des  Oliviers. 

i^.  Greffer  les  oliviers  en  Floréal  i 
C  Avril  )  lorsqu'ils  entrent  en  sève. 

2°.  Préférer  la  greffe  à  écusson  à  œil 
poussant  ,  à  toute  autre    greffe. 

3*.  Détacher  au  bout  de  huit  ou  dix 
jours  les  fils  qui  attachent  l  ecusson  à 
la  tige ,  ou  aux  branches. 

4**.  Élaguer  dès  la  première  année 
les  jets  trop  touffus  ,  que  la  greffe  au-ra 
poussé  ,  pour  ne  lui  laisser  que  ceux 
sur  lesquels  l'arbre  doit  former  sa  tête. 

Du,  recepage  des  Oliviers. 

Examiner  sa  tige  et  le  chapeau  de 
l'olivier  que  l'on    croit  malade  ,  pour 
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connaître  le  côté   quil    faut    recepcr; 

2^,  Ouvrir  du  côté  malade  ,  et  à  cinq  ' 
ou  six  pans  de  la  tig^e  ,   une  tranchée 
large  et   profonde. 

3**.  Lorsqu'on  a  mis  les  racines  a  dé» 
couvert ,  couper  jusqu'au  vif  toutes  cel- 
les qui  sont  mortes  ou  tarées. 

4°.  Suivre  le  bois  mort  jusques  dans 
le  vif,  et  pénétrer  jusques  dans  le  cœur 
de  la  souche  ,  s'il  est  nécessaire  ,  pour 
en  déloger  les  insectes  ;  q"iy  font  or-r 
dinairement  leur  demeure  ,  et  qui  su- 
cent toute  la  substance  de  l*arbre. 

5°.  Lorsqu'on  a  enlevé  tout  le  bois 
Tiiort  et  pourri ,  et  fouillé  jusqu'au  vif 
pour  nétoyer  la  souche  ',  de  tout  ce 
qui  peut  lui  nuire  ,  curer  le  trou ,  jeter 
loin  du  pied  de  lolivier  toute  la  terre 
qui  couvrait  ces  racines  malades  ,  et 
tous  les  éclats  de  bois  qu'on  a  faits  ea 
y  travaillant. 

6^.  Recombler  à  moitié  ce  trou ,  et 
recouvrir  les  racines  et  le  tronc  de 
terre  neuve. 

7^*.  Y  mettre  du  fumier  à  trois  ou 
quatre  pans  de  la  tige  de  Tarbre.         i 
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V.  Arroser  à  fond  ce   fumier. 
9**.  Combler  entièrement  le  trou  avec 
de  la  terre  neuve,  et  chausser  le  pied 
de   la   tige. 

iQo.  Cette  opération  doit  se  faire  en 
Yentcse  ,  ou  au  commencement  de 
Germinal  ,  (  fin  Février  et  Mars  )  lors- 
qu  il  n'y  a  plus  de  froid  à  craindre  , 
et  que  lolivier  n'est  pas  encore  dans  sa 
grande  végétation. 


CHAPITRE   DERNIER. 

CONNAISSANCES  SUBSIDIAIRES  A  CELLE 
DE  LA  CULTURE  ,  NECESSAIRES  AUX 
PROPRIÉTAIRES  DE  BIENS  RURAUX. 


T 


OUT  propriétaire  de  bien  rural  est 
Souvent  sujet  à  des  opérations ,  qui  exi- 
gent des  calculs  géométriques  ,  et  qui 
quoique  simples  sont  inconnus  à  la  plu- 
part ;  il  est  cependant  utile  pour  tous, 
d'en  savoir  les  premières  règles  au  moins 
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par  pratique  ;  leur  ignorance  à  cet 
égard  les  expose  journellement  à  être 
trompés. 

Tantôt  c'est  son  propre  bien  dont 
on  veut  savoir  la  contenance  ,  lorsqu'un 
voisin  injuste  ,  ou  inquiet  vous  en  dis- 
pute une  partie  ;  tantôt  c'est  l'étendue 
du  bien  de  ce  voisin  qu'il  importe  de 
connaître  et  de  faire  attermener  ;  nri' 
jour  c'est  une  pièce  de  terre  qui  nou*- 
avoisine ,  qu'il  faut  acheter  ,  un  échange  > 
à  faire  ,  une  portion  de  sa  terre  à  ven- 
dre ;  une  autre  fois  ,  ce  sera  un  ou- 
vrage de  maçonnerie  à  estimer  ,  un 
volume  de  chaux  à  évaluer ,  un  bois 
de  charpente  à  mesurer;  dans  une  au- 
tre occasion,  il  y  aura  un  déblai  de 
terre  à  faire  ,  des  corps  pleins  ou  vui- 
des  ,  dont  il  faudra  estimer  la  capa" 
cité  ,  etc. 

Les  propriétaires  sont  forcés  pour 
tant  d'objets ,  d'en  passer  par  restima> 
tion  des  experts  qui  sont  susceptibles 
d'erreurs  ,  parce  qu'ils  opèrent  par  théo- 
rie ,  ou    de  négligence  par  inattention. 

S'ils  ignorent  les  règles  simples  de  la 

partie 
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partie  élënientaire  de  la  Géométrie  , 
qui  concernent  les  mesures  des  lignes  , 
des  surfaces  et  des  solides  ,  ils  ne  peu- 
vent rectifier  des  erreurs  qui  peuvent 
Ltre  faites  à  leur  détriment  ;  ils  sont 
lésés  par  leur  propre  incapacité.  En- 
fin sous  tous  les  rapports  ,  il  leur  est 
mile  d'être  eux-mêmes  leur  premier 
expert,  pour  surveiller  les  opérations  des 
autres,  ou  pour  savoir  estimer  eux-mê- 
mes d'avance  un  ouvrage  ,  qu'il  est  tou- 
jours prudent  de  n'entreprendre,  qu'après 
en  avoir  connu  la  dépense. 

Il  n'est  personne  ,  qui  dans  ce  der- 
nier cas  ,  n'ait  été  engagé  par  ses  ou- 
vriers à  des  dépenses  ,  qui  à  la  fin  da 
l'ouvrage  ,  lui  ont  coûté  le  double  des 
projets  et  devis  qiii  lui  avaient  été  pré- 
sentés, et  qu'il  n'aurait  pas  entrepris,' 
s'il  en  avait  connu  à  l'avance  la  veri* 
table  dépense  ,parune  estimaiion  exacte. 
Je  crois  donc  très-utile ,  pour  complé- 
ter cette  instruction  sur  l'économie  ru- 
rale propre  a  notre  pays  ,  de  la  ter- 
miner par  l'exposition  simple  des  règles 
de  calculs  géométriques  sur  Iq$  mesu* 
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res  ,  dont  la  connaissance  est  si  sou- 
vent nécessaire  aux  propriétaires  ru- 
raux ,  ce  qui  comprend  les  mesures  li- 
néaires ou  courantes  ,  les  mesures  des 
surfaces  ou  quarrées  ,  les  mesures  des  ^ 
corps  solides  ou  cubes. 


SECTION    PREMIÈRE, 
Définitions  et  principes* 


massai 


N  distingue  pour  mesurer  les  li- 
gnes 5  les  surfaces  et  les  corps  solides  , 
trois  sortes  d'étendues  ou  dimensions; 
savoir  : 

i^.  La  ligne  qui  est. l'étendue  con- 
sidérée avec  une  seule  dimenslwi ,  qui 
(ÊSt    la  longueur. 

2°.  La  surface  ,  qui  est  l'étendue 
considérée  avec  deux  dimensions  ,  qui 
■sont  la  longueur  et  la  largeur. 
•  S^'.'Les  solides  considérés  avec  les  trois 
dimensions  ,  la  longueur  ,  la  largeur  et 
la  profondeur  5  ou  hauteur. 
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:  Toutes  ces     étendues    se    calculent 

avec  des  mesures  données  ,  ou   conve- 

îiues  ,  comme  toises  ,  pieds  ,  pouces  et 

lignes;  lieues  et  ses  parties,   etc. 

On  est  en  usage  dans  ce  pays  ,  de 
se  servir tde  la  mesure  par  toises  ,  pieds, 
pouces  et  lignes,  et  de  celle  par  can- 
nes ,  pans  ,   pouces  et  lignes. 

La  toise  contient  six  pieds  ,  le  pied 
douze  pouces  ,  le  pouce  douze  lignes. 
La  canne  contient  huit  pans ,  le  pan 
neuf  poucQs  ,  le  pouce  douze  lignes  ; 
ainsi  la  canne  qui  est  la  mesure  la 
plus  usitée  équivaut  à  la  toise  :  ce- 
pendant il  y  a  dans  les  pouces  du  pan 
une  petite  différence  sur  ceux  du  pied  , 
qui  fait  que  la  toise  a  une  ligne  trois 
quarts  de  moins  que  notre  canne. 

Les  lignes  se  mesurent  ,  en  cher- 
chant ce  qu  elles  contiennent  de  quan- 
tités de  mesures  données  ou  conve- 
nues ,  considérées  dans  la  seule  dimen- 
sion de  la  longueur.  On  dit  mesurer  à 
toise  courante  ,  ou  à  canne  courante  , 
lorsqu'on  veut  connaître  l'étendue  en- 
tre deux  points  donnés  ;  et  cette  me- 
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sme  est  la  raesare.linëaire  ,  parce  qu'elle 
ne  parcourt  qu'une  simple  ligne  dési- 
gnée par    chacune   de    ses   extrémités. 

Les  surfaces  se  mesurent ,  en  cher- 
chant, ce  qu'elles  contiennent  de  quan- 
tité de  mesures  données  ou  convenues  :> 
considérées  dans  les  deux  dimensions 
longueur  et  largeur.  Cette  mesure  se 
nomme  mesure  quarrée  ,  parce  qu'on 
est  censé  mesurer  avec  une  surface  quar- 
rée d'une  étendue  convenue  ,  portée 
sur  toute  la  surface  donnée  à  mesu» 
rer  ;  ainsi  dans  ce  cas  ,  on  dit  mesures 
à  toise  quarrée  ,  ou  à  canne  quarrée- 1 
ou  telle  autre  mesure  quarrée  conve- 
nue. 

Enfin  les  corps  ou  solides  se  mesu- 
rent 5  en  cherchant  ce  qu'ils  contien- 
nent de  quantité  de  mesures  données 
ou  convenues  ,  considérées  sous  les 
trois  dimensions  longueur ,  largeur  ,  pro- 
fondeur ou  hauteur  ,  et  cette  mesure 
se  nomme  mesure  cube  ;  parce  qu'on, 
est  censé  diviser  le  corps  donné  à  me- 
surer 5  en  autant  de  parties  cubes,  éga» 
les  en  capacité  à  la  mesure  cube  con-^ 
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venue.  Ainsi ,  s'il  s'agit  de  mesurer  une 
masse  quelconque  dans  toute  sa  capa- 
cité ,  on  dit  mesurer  à  toise  cube  ou 
à  canne  cube  ,  ou  telle  autre  mesure 
cube  convenueé  ' 

La  mesure  îirieaire  ou  courante  ,  con- 
tient donc  5  si  c'est  par  toises  ,  6  pieds 
courans  ;  îé  pied  courant  12  pouces  cou- 
rans  ;  le  pouce  courant  12  lignes  cou- 
rantes. Et  si  c'est  par  cannes ,  8  pieds 
courans  ;  la  pan  courant  ,  9  pouces  cou- 
rans ;  le  pouce  et  la  ligne  comme  dans 
la    toise. 

La  mehire  quarrée  contient ,  si  c'est 
par  toises  ,  36  pieds  quarrës  ;  le  pied 
quarré  144  pouces  quarrés  ;  le  pouce 
quarrë  144  lignes  quarrées  ;  et  si  c'est 
par  cannes ,  64  quatre  ])a]is  quarres  ; 
le  pan  quarré  81  pouces  quarrés  :.  le 
pouce  et  la  ligne  comme  dans  la  toise. 

La  mesure  cube  contient ,  si  c'est 
par  toisés,  216  pieds  cubes;  le  pied  cube 
1728  pouces  cubes  ;  le  pouce  cube  e't 
la  ligne  cute  de  même  ;  et  si  c'est'par 
cannes,  5i2  pans  cubes  ;  le  pan  cube 
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*j2(^   pouces  cubes  ;   le  pouce  et  la  li" 

gne   comme  dans  la   toise. 

On  appelle  la  première  mesure  lir 
nëaire  ,  parce  qu'elle;  ne  sert  qu'à  nier 
surer  la  longueur  d  une  ligne  donnée-, 
ou  vulgairement  courante,  parce  qu'on 
opère  en  faisant  courir  la  mesure  con- 
•venue  sur  toute  la  longueur  de  la  li.- 
^ne  donnée. 

La  seconde  mesure  se  nomme  quar- 
rée  ,  parce  qu'elle  détermine  l'étendue 
d  une  surface  mesurée  dans  sa  longueur 
et  dans  sa  largeur  ,  comme  si  Ion  trans- 
portait dans  toute  cette  étendue  lame- 
sure  quarrëe  convenue. 
.  Enfin  la  troisième  mesure  se  nomme 
mesure  cube  ,  parce  que  déterminant  la 
contenance  en  masse  des  corps  solides  > 
en  longueur  ,  largeur  ,  profondeur  ôii 
hauteur ,  elle  est  censée  partagée  dans 
toute  sa  capacité,  en  autant  de  petits 
corps  cubes ,  égaux  eux-mêmes  en  ca- 
pacité à  la  mesure  convenue. 

On  réduirait  de  même  toutes  les  me- 
sures quelconques  ,  dont  on  serait  con- 
venu de  se  servir ,  en  connaissant  tou«^ 
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tes  les  parties  et  subdivisions  ,  clont  el- 
les se  composent  ,  en  les  multipliant 
une  fois  par  elles-mêmes  ,  pour  avoir 
leur  contenance  quarrëe  ,  et  deux  fois 
par  elles-mêmes  pour  avoir  leur  conte- 
nance  cube. 

Il  faut  appliquer  ces  définitions  et  ces 
principes  à  des  exemples  les  plus  usi- 
tés dans  la  pratique  journalière  ,  afiji 
de  les  rendre  plus  intelligibles  ,  et  pour 
en   faire  mieux  connaître  l'utilité. 

La  mesure  linéaire  ou  courante  est 
si  facile  à  concevoir  ,  il  est  si  aisé  d'opé- 
rer par  elle  ,  qu'elle  n'a  pas  besoin 
d'exemple.  Je  me  bornerai  donc  à  en 
donner  ,  pour  expliquer  l'opération  ^vec 
les  deux  autres  mesures  quarrées  e% 
cubes. 
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SECTION     IL 

De  la  mesure  quarrée  ,  servant  à  déter- 
miner l'étendue  des  surfaces. 


Xj 
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ES  superficies  ou  surfaces  se  me- 
surent idéalement  avec  d'autres  super- 
ficies ,  ou  surfaces  plus  petites  ,  maij 
d'une  étendue  convenue  ,  qu'on  appelle 
quarrées.  Ainsi  on  est  supposé  avoir 
transporté  sur  toute  l'étendue  de  la 
surface  à  mesurer  ,  de  petites  surfa- 
ces quarrées  d'une  grandeur  convenue;, 
en  comptant  combien  de  fois  on  aurait 
fait  ce  transport  sur  la  surface  donnée, 
pn  aurait  la  somme  de  la  quantité  de 
ces  petites  surfaces  qu'elle  contiendrait. 
Pour  éviter  cette  opération  embar-» 
rassante  ,  on  mesure  réellement  ,  et  on 
a  le  même  résultat  ,  en  multipliant  ce 
que  la  longueur  de  la  surface  à  mesu- 
rer contient  de  petites  surfaces  quar- 
rées convenues  ,  parce  qu'on  coniienlr 
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aussi  sa  largeur  ;  ou  ce  qui  est  plus 
simple  ,  en  muUiplant  sa  longueur  par 
sa  largeur. 

Lors  donc  que  la  mesure  donnée 
est  la  toise  ,  l'opération  aura  le  même 
total  ,  que  si  l'on  avait  transporté  de 
petits  quarrés  d'une  toise  sur  toute  l'é- 
tendue de  cette  surface  ,  en  comptant 
ce  qu'elle   en  aurait  contenu. 

Si  l'on  est  convenu  de  se  servir  de 
la  canne,  l'opération  est  la  même  ,  er 
se  conçoit  également.  Elle  ne  diffère 
que  dans  le  calcul ,  quant  au  rapport 
de  la  canne  et  de  ses  parties  ,  avec 
la  toise  et  ses  subdivisions. 

L'objet  qui  se  présente  le  plus  sou- 
vent à  mesurer  pour  un  propriétaire  , 
est  un  champ  quelconque  ,  dont  il  lui 
importe  de  connaître  la  contenance  eiï 
surface. 

L'usage  dans  ce  pays ,  est  de  mesu- 
rer les  propriétés  rurales  ,  par  une  éten-» 
due  déterminée  qu'on  nomme  carté- 
rées  5  et  la  cartérée  elle-même  se  me- 
sure et  se  compose  par  cannes    quas« 
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11  faut  savoir  que  la  cartéréa  est  corn-- 
posée  de  5oo  cannes  quarrëes ,  qu'elle 
se  divise  en  144  mesures  ,  dites  dextres. 
La  dextre  a  i5  pans  de  long  sur  i5 
de  large,  donc  la  multiplication  du  long 
par  le  large  ,  produit  22S  pans  quarrés 
dits  menus.  Ainsi  lorsqu'un  terrain  me- 
suré sur  ces  données  ,  conlient  600 
cannes  quarrées  ,  5o  dextres  et  12  pans^ 
on  dit  qu'il  contient  une  cartérée  ,  5o 
dextres   et    1 2  menus. 

La  règle  géométrique  pour  mesurer 
une  surface ,  est  donc  de  multiplier  sa 
longueur  par  sa  largeur  :  le  produit 
donnera  son  étendue  aussi  exactement 
que  si  on  lavait  mesurée  ,  en  transpor- 
tant sur  toute  sa  superficie  la  mesure 
quarrée  convenue  ,  et  en  additionnant 
la  quantité  de  ces  quarrés  qu'il  aurait 
fallu  pour  la  couvrir   exactement. 

Je  suppose  donc  qu'on  veuille  connaî» 
tre  l'étendue  ,  ou  plutôt  la  contenance 
en  cartërées  d'une  pièce  de  terre  ;  il  faut 
1°.  Mesurer  sa  longueur  ;  et  pour 
doraier  un  exemple,  soie  cette  longueur 
126   cannes* 
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*2*.  Mesurer  sa  largeur  que  je  sup- 
pose de    5o   cannes. 

3^.  Multiplier  les  126  cannes  de  long 
par  les  5o  cannes  de  large  ,  on  aura 
pour  produit  63oo  cannes  quarrëes  , 
parce  qu'en  couvrant  la  surface  de  cette 
pièce  de  terre  de  petits  quarrés  d'une 
canne  chacun  ,  il  en  aurait  fallu  63oo 
pour  la    couvrir  exactement. 

4°.  Pour  évaluer  ,  enfin  ,  la  conte- 
nance de  ce  champ  en  carterées  ,  iî 
reste  pour  dernière  opération  à  diviser 
les  63oo  cannes  quarrëes  ,  par  5oo  can- 
nes quarrées  qui  composent  la  carté- 
rée. 

Le  résultat  de  cette  division  donnera 
12  carterées  avec  un  reste  de  3oo  can- 
nes quarrées ,  qui  font  trois  cinquiè- 
mes d'une  cartérée  ,  ou  trois  cinquiè- 
mes de  144  dextres  dont  est  composée 
Ja  cartérée  ,  ce  qui  donnera  86  dex- 
dextres  et  deux  cinquièmes  de  dextres , 
qui  sont   6   pans  dits  menus. 

On  énoncera  donc  ce  résultat ,  en 
disant  que  cette  pièce  de  terre  ,  est  de 
là  contenance  de  12  carterées  ,  86  dex- 
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très ,  6  pans  menus  ,     élendue    qu'on 

cherchait  à  connaître. 

2°.  Si  le  champ  à  mesurer  est  d'une- 
forme  îrréguhère  ,  de  manière  à  ne  pou- 
vcif  ,  à  cause  des  angles  irrëguhers  qu'il 
formera  ,1e  mesurer  directement  en  en- 
tier dans  toute  sa  longueur  et  toute  sa  lar- 
geur 5  on  le  divisera  en  autant  de  parties 
que  pourront  en  former  ses  angles  saillans 
ou  rentrans  ,  pour  en  faire  des  quarrés  ^ 
ou  des  quadrilatères  longs  qu'on  nonime 
ïparallëlogrammes. 

*  On  mesurera  à  part  toutes  ces  par- 
ties, en  longueur  et  en  largeur  ,  ec 
l'on  aura  la  contenance  de  ce  champ 
en  cartërëes ,  en  additionnant  ces  di- 
vers résultats  ,  et  divisant  le  produit 
de  cette  addition  par  5oo  cannes  quar- 
rées,  comme  dans  l'exemple  ci  -  des- 
sus.. 

3^\  Si  ce  champ  ,  ou  diverses  par- 
ties de  ce  champ  ,  qu'on  aura  ëtë  forcé 
de  diviser,  ne  présentent  que  des  qua- 
clrilaières  irrëgulrcrs  ,  ou  des  triangles  ^ 
on  y  p'rocëdera  ainsi  q^u'ilva  être  expli^ 
miéa. 


D  V      M  I  D'  I.  3or 

Si  c'est  1111  quadrilatère  ,  dont  la  îon- 
gueur  et  la  largeur  sont  inégales  ,  pri- 
ses sur  ses  quatre  côtés  ,  on  mesurera 
sa  longueur  sur  la  ligne  du  milieu  du 
champ  perpendiculaire  à  sa  base  ;  quant 
à  sa  largeur  ,  on  mesurera  séparément 
SCS  deux  petits  côtés  inégaux  ,  on  ad- 
ditionnera leur  produit: ,  dont  on  pren- 
dra la  moitié  ,  qui  sera  la  mesure  exacte 
de  sa  largeur.  La  longueur  et  îa  largeur 
aînsi  connues,  on  achèvera  1  opération 
comm.e  dans  les  deux  exemples  ci-des- 
sus. 

Si  c'est  un  triangle  ,  on  mesiirera  sa 
longueur  par  une  ligne  perpendiculaire 
abaissée  de  son  sommet  sur  sa  base  ; 
on  prendra  la  moitié  de  sa  base  pour 
le  terme  de  sa  largeur  ,  et  la  mesure 
de  la  perpendiculaire  formant  sa  lon- 
gueur ,  multipliée  par  la  moitié  de  sa 
base  formant  sa  largeur  ,  donnera  le 
nombre  de  mesures  quarrées,  dont  sera 
composée  la  surface  de   ce  triangle. 

S  il  s'agit  de  mesurer  un  ouvrage  de 
maçonnerie  ,  ou  tout  autre  cjui  aura 
été  donné  à  prix  fait ,  à  tant  la  caniKg' 
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quarrée  ,  on  mesurera  de  même  qu<3 
dans  ies  exemples  précédens  ,  la  lon- 
gueur de  l'ouvrage  par  sa  largeur,  on 
mullipliera  l'une  par  l'autre  ,  le  produit 
donnera  la  quantité  de  cannes  quarrëes 
qu'on  aura  à  pajer. 

Si  l'ouvrage  à  estimer  est  de  forme 
irrëguîière  ,  quadrilatère  ou  iriana^uîaire, 
on  y  procédera  comme  dans  les  exem- 
ples ci  dessus. 

Telles  sont  les  opérations  simples,' 
pour  c©nnaître  l'étendue  des  superfi- 
cies ou  surfaces. 

Les  exemples  ici  donnés  ,  qui  peu- 
vent s'appliquer  à  routes  les  surfaces 
et  à  la  manière  de  les  mesurer ,  sup- 
posent que  l'on  sait  les  quatre  règles 
de  l'Arithmétique  ,  que  peu  de  per- 
sonnes ignoreut. 

Je  me  borne  donc  à  linstruction 
simple  des  procédés  de  cette  opération , 
sans  en  donner  les  opérations  de  dé- 
tails calculés  pour  chaque  partie ,  l'ob- 
jet de  cet  Ouvrage  n'étant  point  d'en 
faire  un  Traité  d'Arithmétique» 
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SECTION     m. 

De  la  mesure  cube,  servant  à  détermi- 
ner l^ étendue  et  capacité  des  corps  ^ 
ou   solides. 


L 


ES  corps  ou  solides  se  mesurent  idéa- 
lement avec  d'autres  solides  plus  pe- 
tits ,  comme  les  surfaces  se  mesurent 
avec  d'autres  surfaces  plus  petites  ;  et 
ces  mesures  des  solides  sont  une  éten- 
due convenue  qu'on  nomme  cubes.  Sî 
l'on  doit  se  servir  de  la  toise  ,  on  me- 
surera donc  par  des  toises  cubes  ;  si  c'est 
de  la  canne  ,  on  mesurera  par  cannes 
cubes  ,  c'est-à-dire  ,  que  la  mesure  par 
laquelle  on  opérera  ,  représentera  idéa- 
lement de  petits  corps  solides  de  la 
capacité  d'une  toise  cube  ,  ou  d'une 
canne  cube. 

Mais  on  sîmpline  cette  opération  ,  et 
on  mesure  les  solides  réellement  ,  en 
multipliant  d'abord  la  longueur  par  la 
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largeur,  eu  raison  de  ce  qu'elles  con- 
tiennent chacune  de  quantités  de  la 
mesure  convenue.  Ensuite  le  produit  de 
cette  multiplication  sera  encore  mul- 
tiplié par  le  nombre  de  la  même  me- 
sure  contenue  dans  la  profondeur. 

Ainsi  tout  de  môme  que  pour  me- 
surer les  surfaces,  il  faut  trouver  des 
nombres  qui  expriment  l'étendue  ré- 
duite en  mesures  quarrées,  pour  mesu- 
rer les  solides  ,  il  s'agit  aussi  de  trou- 
ver des  non'ibres  qui  expriment  leur 
étendue  et  capacité  ,  réduites  en  me- 
sures  cubes. 

En  supposant  donc  qu'on  eut  à  me- 
surer un  solide  ,  qui  eut  la  forme  ré- 
gulière d'un  dé  à  jouer ,  qui  aurait  6 
eau  nés  de  long  ,  sur  6  cannes  de  large  ^ 
et  6  cannes  de  hauieur  ou  profondeur  , 
ce  qui  forme  un  cube  parfait  ,  pour 
avoir  la  mesure  de  sa  surface ,  on  mul- 
tipliera premièrement  les  6  cannes  de 
louer,  par  î^s  6  cannes  de  large ,  dont 
le  produit  sera  36  cannes  quarrées.  Se- 
condement ,  on  multipliera  ces  36  can- 
nes quarrées  ,  par  les  6  cannes  de  liau* 
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teiir  ou  profondeur  ,  ce  qui  donnera 
216  cannes  cubes  ,  produit  de  36  mul- 
liplié  par  6. 

On  dira  donc  pour  résultat ,  que  ce 
solide  contient  216  cannes  cubes,  ou 
ce  qui  est  la  même  chose  216  peiirs 
corps  solides  de  la  capacité  d'une  canne 
cube   chacun. 

CûUe  opération  se  présente  néces- 
sairement ,  si  l'on  a  donné  à  prix  fait 
à  tant  la  canne  cube  ;  le  déblayement 
d'un  terrain  ,  à  une  profondeur  déter- 
minée 5   ou  à  un  niveau   fixé. 

Par  exemple ,  on  aura  donné  à  dé- 
blayer un  terrain  de  8  cannf^s  de  long  , 
sur  6  cannes  de  large  et  deux  cannes 
de  profondeur  ,  ce  qui  ne  présente  pas , 
comme  l'exemple  ci  -  dessus  ,  un  cube 
parfait  ;  mais  qu'il  faut  nécessairement 
cuber  ;  on  multipliera  d'abord  la  Ion* 
gueur  de  la  surface  par  sa  largeur  3 
c'est-à-dire  8  cannes  par  6  cannes,  ce 
qui  donnera  48  cannes  ;  on  multipliera 
ensuite  ce  produit  par  les  2  cannes  de 
profondeur  ,  et  on  aura  96  cannes  cu- 
bes à  payer  au  prix  convenu»  ^ 
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Celte  opération  simple  est  de  la  pins 
grande  facilité  ,  si  le  terrain  donné  à 
déblayer  est  régulier  dans  toutes  les 
parties  de  sa  surface  ,  et  dans  celles 
de  sa  profondeur  ,  comme  dans  l'exem- 
ple ci-dessus  j  mais  elle  devient  compo- 
sée et  plus  difficile  ,  si  le  terrain  donné 
au  lieu  d'avoir  une  surface  exactement 
plane  ,  l'a  au  contraire  en  pente  ,  et 
•  en  pentes  inégales,  et  qu'il  faille  que 
le  terrain  après  le  déblayement  se  trouve 
au  même  niveau  ;  il  est  clair  qu'il  y 
aura  des  inégalités  de  profondeur ,  en 
raison  des  inégalités  de  la 'pente. 

S'il  se  rencontre  aussi  des  irrégula- 
rités dans  sa  longueur  et  dans  sa  lar- 
geur ,  il  est  de  même  évident  ,  qu'il 
y  aura  des  inégalités  dans  l'étendue 
de  sa  surface  ,  en  raison  de  ces  irré- 
gularités  dans  sa  forme. 

Pour  mesurer  ce  terrain  ,  il  est  donc 
indispensable  de  réduire  toutes  cesiné- 
galités  de  surface  et  de  capacité  à  un 
terme  commun. 

Par  exemple  on  aura  donné  à  dé- 
blayer un  terrain  ,  qui  dans  iKie  de  ses 


D   U        M   I    D   î.  307 

extrémités  aura  6  cannes  de  large  ,  dans 
le  milieu  4  cannes  ,  et  dans  Tautre  ex- 
trémité  2  cannes. 

Il  faut  ad'iitionner  ces  trois  inégaîi* 
tés  ,  qui  donneront  12  cannes  au  to- 
tal ,  Oïl  en  prendra  le  tiers  qui  est  4 
cannes  ,  qui  sera  le  terme  commun  de  ce 
terrain  ;  quant  à  sa  largeur  ,  supposant 
sa  longueur  de  8  cannes ,  en  multipliant 
les  8  cannes  de  long  par  les  4  cannes  de 
large  ,  on  aura  oz  cannes  ,  qui  exprime- 
ront l'exaciie  mesure  de  sa  surface. 

Il  restera  à  connaître  les  inégalités 
de  sa  profondeur,  en  raison  de  sa  pente. 
On  la  suppose  de  8  cannes  à  un  bout  , 
6  cannes  au  milieu  ,  et  4  cannes  à  l'au- 
tre extrémité  ;  on  additionnera  ces  trois 
parties  inégales  ,  ce  qui  donnera  18 
cannes  ;  dont  prenant  aussi  le  tiers  ,  ou 
aura  6  cannes  pour  terme  commun  de 
Sa  profondeur. 

Multipliant  enfin  ,  les  82  cannes  quar- 
rées  de  la  surface  ,  par  les  6  cannes 
de  la  profondeur  ,  on  aura  donc  à  payer 
193  cannes  cubes  du  déblajement  au 
prix  convenu. 
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Comme  la  profondeur  d'un  terrain 
si  irrëgulier  ne  peut  être  exactement 
connue  ,  sans  une  opération  compliquée 
de  Géométrie  ,  qu'à  mesure  que  le  dé- 
blayement  s'opère  ,  pour  éviter  cette 
opération  préliminaire,  les  ouvriers  ont 
soin  5  en  enlevant  les  terre  s  ,  de  laisser 
dans  les  endroits  où  les  inégalités  de 
la  pente  du  terrain  varient  ,  et  pour 
mesure  visible  de  la  profondeur  ,  des 
monceaux  du  terrain  isolés  ,  faits  en 
forme  de  cônes,  ou  petites  colonnes 
de  la  hauteur  du  terrain  enlevé. 

Ces  monceaux  de  terrain  se  nom- 
ment signaux  ,  ou  dés.  Lorsque  le  ter- 
rain est  mis  au  niveau  donné  pour  fairç 
le  compte  du  deblayement  ,  au  prix 
convenu  ,  on  additionne  la  hauteur  de 
tous  ces  signaux ,  et  on  divise  le  pro- 
duit de  celte  addition  par  le  nombre  des 
signaux  laisses  ;  ce  qui  donne  au  quo- 
tient le  terme  commun  de  toute  la  pro- 
fondeur du  terrain  déblayé  ,  lequel  quor 
tient  multiplié  par  les  cannes  quarrée^ 
de  sa  surface  ,  donnera  le  total  des 
cannes   cubes  à  payer. 
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On  mesure  de  même  à  pîccls  cubes 
des  pièces  de  bois  de  charpente  ,  qui 
se  vendent  ordinairement  ainsi. 

On  prend  la  mesure  de  la  longueur, 
qu'an  multiplie  par-  la  largeur  réduite 
à  la  moitié  du  produit  de  la  largeur  des 
deux  extrémi'és  réunies  ,  lorsqu'elles 
sont  inégales.  Par  le  terme  de  l'épais- 
seur 5  on  multiplie  le  produit  de  la  lon- 
gueur multipliée  par  la  largeur ,  et  le 
total  réduit  en  pied  ,  donne  la  quan- 
tité  de   pieds   cubes  qu'on  doit    payer. 

II  y  a  d'autres  mesures  de  conven- 
tion ,  pour  connaître  la  contenance  d'un 
espace  vuide  ,  pour  savoir  la  quantité 
de  matière  qui  peut  y  entrer  ,  et  en  con- 
séquence de  l'espèce  de  matière  ,  et  de  la 
mesure  particulière  qui  lui  est  affectée. 

Tel  est  un  trou  qu'on  aura  rempli 
de  chaux  achetée  à  tant  la  charge  ,  et 
qu'on  aura  fondue  dans  ce  trou ,  et 
dont  il  faut  estimer  la  quantité  de 
charges  de  chaux  à  payer.  Ce  calcul 
se  fait  par  mesures  cubes. 

Soit  un  irou  de  chaux  fondue  ache- 
tée à  tant  la  charge  ;  on  veucconnaî- 
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îre  la  quantité  de  charges  qu'il  contient; 
îe  trou  à  lo  pans  de.  la/ge  ,  8  pans  dé 
long  et  4  pans  de  profondeur. 

On  multipliera  la  longueur  de  ce 
trou  par  sa  largeur  ,  qui  donnera  dans 
cet  exemple  80  pans  quarrës  ;  puis'ori 
anultîpliera  ce  produit  par  4  pans  de  pro- 
fondeur, qui  produiront  820  pans  cubes; 

Mais  comme  c'est  la  quantité  de  char- 
ges qu'on  doit  payer  ,  et  non  les  pans 
cubes  ,  on  procède  pour  évaluer  cette 
quantité  ,  en  retranchant  le  dernier 
chiffre  à  droite  ,  et  prenant  la  moi- 
tié de  la  somme  représentée  par  les  chif- 
fres précède ns ,  ce  qui  donne  le  vingtiè- 
me des  pans  cubes  trouvés  ;  parce  qu'on 
sait  qu'il  faut  20  pans  cubes  de  chaux 
fondue  pour  faire  une  charge  de  chaux. 

Ainsi  dans  cet  exemple  on  retran- 
chera le  zéro  ,  et  prenant  la  moitié  de 
32  on  aura  16  ,  qui  donnera  la  quan- 
tité de  charges  de  chaux  à  payer  ;  si  i 
îe  dernier  chiffre  au  lieu  d'être  un  zéro 
était  tout  autre  chiffre  ,  par  exemple 
.  un  8  ,  on  aurait  16  charges  et  8  menus  , 
ou  8  vingtièmes  de  charges* 
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,  On  tlësirera  aussi  savoir  combien  de 
niilleroles  de  vin  peut  contenir  une 
cuve  ,  on  procédera  de  même  à  ce 
calcul  par  la  mesure  cube. 

Soit  une  cuve  de  pierre  de  forme  qua- 
drilatère ,  de  8  pans  de  long  sur  6  de 
large  ,  et  8  pans  de  haut  ;  le  long  mulii- 
plië  par  le  large  donnera  48  pans  ;  ce 
nombre  multiplié  par  la  hauteur  8  don- 
nera 884  pans  cubes.  On  prendra  le  quart 
^  des  384  pans  cubes  ,  qni  est  96  ,  lequel 
,  nombre  exprime  la  quantité  de  niillero- 
les que  contiendra  la  cuve ,  si  elle  n'était 
remplie  que  de  vin  dans  toute  sa  capa- 
cité. 

Mais  comme  iine.xuve  dans  laquelle 
on  a  mis  la  vendange  foulée  ,  contient 
une  grande  quantité  de  marc ,  qui  prend 
un  espace  dans  la  capacité  de  la  cuve  , 
on  évalue  l'espace  qu'il  occupe  à  un  tiers. 
On  retranchera  donc  ce  tiers  de  la 
capacité  totale  ,  qu'on  aura  trouvée  être 
de  96  ,  ce  tiers  qui  est  82  étant  soustrait 
de  96  ,  il  restera  64  qui  exprime  la 
quantité  de  milleroles  de  vin  que  doit 
contenir  la  cuve. 
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Ces  exemples  ,  qui  peuvent  s'appli- 
quer à  d'antres  objets  ,  et  dont  l'utilité 
est  sensible  ,  ont  rapport  à  la  plus  part 
des  opérations  d'estime  ,  que  les  pro- 
priétaires ruraux  sont  daiis  l'obligation 
de  confier  à  des  experts.  Ils  pourront 
ainsi  en  opérant  eux-mêmes  ,  contrôler 
les  calculs  de  leurs  experts ,  ou  se  pas- 
ser d'eux  dans  beaucoup  de  circonstan- 
ces ,  et  épargner  les  frais  del'expertage. 

J'ai  cru  cette  instruction  facile  à  com- 
prendre pour  tout  iiomme  ,  qui  sait  seu- 
lement les  quatre  règles  d'Arithmétique, 
utile  aux  intérêts  des  propriétaires  et  des 
agriculteurs  :  et  c'est  dans  cette  inten- 
tion ,  que  je  la  fais  servir  de  complément 
à  ce  Traité  d'A^rricuIture  et  d'Economie 
rurale  ,  pour  le  territoire  do  Marseille 
et  lieux  circonvoisins. 

FIN. 
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ODE 

SUR   LE   BONHEUR 

DE  LA  VIE  CHAMPÊTR.E. 


Foritinaius  et  ille  ,  Deos  qui  noiùt  agrestes  J 
viRG.  Géor.  L.  II.,  V.  493. 
Iteureux  celui  qui  rend  un  culte  aux  Dieux  champêtros  ]? 


H 


EUREUX  printemps,  ton  haleine  embaumée  | 
Féconde  la  nature  ,   et  récLaufle  mon  cœur. 
D<?s  acjuilous  le  Zéphyre  vainqueur 
Vient  caresser  ma  Muse  ranimée  , 
Et  rend  à  mes  transports  leur  première  chaleur» 

L'Amour  dans  les  airs  se  balance  , 

Et  sourit  avec  complaisance 

Aux  désirs  des  êtres  divers. 

A  son  feu  divin  tout  s'enflamme. 

Et  la  voix  du  plaisir  proclame 
L'instant  qui  va  soumettre  à  ce  Dieu  l'Univcrî, 


I 
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Nature  heureuse  ,  obéis  à  ton  maître; 
II  t'arrache  aux  langueurs  d'un  douloureux  sotniïieiti;:" 
Il  vient  guetter  l'instant  de  ton  réveil  ; 
Ouvre  ton  sein  ;  abandonne  ton  être 
A  ses  feux  allumés  au  foyer  du  soleil 
Sou  souffié  anime' lè~zéph^re  , 
Qui  porte  à  tout  ce  (jui  respire 
Leà  dons  de  la  fécondité , 
Au  profit  de  ce  qui  végète 
Il  donne  à  l'aurore  inquiète 
Les  larmes  ,  que  répand  sa  sensibilité. 

"Fertiles  champs  couronnés  de  verdure  y 
Offrez  au  laboureur  Tespoir  de  ses  travaux. 
Bocages  frais  ,   rappelles  les  oiseaux  , 
Pçur  rendre  hommage  au  Dieu  de  la  nature  ^ 
Prés  émaillés  de  fleurs  rassemblez  les  troupeaux. 
Ces  beaux  jours  ,  dont  la  tendre  aurore 
Dans  tous  les  êtres  fait  éclore 
Le  charme  amoureux  des  désirs  , 
En  nourrissant  leurs  espérances  , 
Leur  préparent  des  jouissances  , 
Dont  la  variété  réglera  leurs  plaisirs. 


Et  vous  mortels  ,  que  les  Dieux  ont  fait  naître  |^ 
Pour  jouir  de  leurs  dons  offerts  à  vos  souhaits  , 
Le\ir  prévoyance  a  comblé  leurs  bienfaits  ; 
Mais  apprenez  qu'un  asile  champêtre 
Est  le  seul  ,  où  vos  vœux  se  verront  satisfaits. 
L'aspect  d'un  verger  ,  d'un  bocage  » 
Des  bois  le  bienfaisant  ombrage , 
Le  murmure  d'un  clair  ruisseau  , 
L'émail  d'une  verte  prairie 
Dans  l'arae  de  désirs  nourrie  , 
Font  naître  à ctia<iue  justant  quelques  plaisirs  nouveauii 
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Si  dans  ses  vœuv  ,   arJonte  et  plus  active 
ÎI  ne  lui  suflit  pa^  dt   ces  simples  tiibleaux  , 

Et  s'il  lui  faut  quelque»  charmes  nouveaux  , 
Pour  occuper  son  existence  oisiv-e  , 
Ca  terre  offre  son  soin  ,  mortels ,  à  vos  travaux. 
L'homuie  ne  p?ut  passer  sa  vie 
Dans  celte  constante, inertie 
Des  génies  contemplatifs. 
Il  lui  faut  pour  remplir  le  vide. 
De  son  cœur  de  plaiisirs  avide,. 
Qu'il  s'adonne  à  des  soins  moins  nul»,  et  plusa-cUrs. 

Sages  mortels ,  qui  de  vos  toits  rusliques 
Éloignez  la  paresse  ,   et  chassez  les  ennuis  , 

Par  le  tra^'ail  vos  beaux  jours  sont  remplis; 
Assis  auprès  de  \os  foyers  antiques  , 
yous  contemplez  vos  champs  par  vos  mains  embellie 
La  terre  par  vous  cultivée  f 
Et  de  vos  sueurs  abreuvée  , 
Sûlisfait  à  tous  vos  besoins. 
Elle  donne  avec  abondance 
Tout  ce  que  sa  reconnaissance 
teut  offrir  à  vos  vœux ,  en  retour  de  vos  soin». 

Lorsque  l'aurore  avec  ses  doigts  de  rose  . 
.Vient  éteindre  des  Cieux  les  nocturnes  flambeaux, 
Elle  prend  soin  d  enlrouâr  vos  rideaux. 
La  volupté  qui.  près  de  vous  repose  « 
Eeçoit  le  doux  tribut  de  vos  premiers  travaux  , 
Sans  épuiser  la  source  pure 
Des  plaisirs  qu'elle  vous  procure  , 
Vous  sortez  joyeux  de  ses  bras. 
L'heure  du  travail  vous  appelle  , 
Vous  vous  arrachez  d  auprès  d'elle  ; 
Mais  elle  vient  eûcor  voltiger  sur  vos  pas. 

O  t 
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Vous  saisissez  cViinc  main  bienfaisante    ' 
Les  utiles  outils  ,    que  vous  donna  Gérés  , 
Vous  sillonnez  vos   Tt-rfiies  guérets  . 
On  lien  armés  de  la   liaclie  tranchante  , 
Vouo  cLàtijz  l'orgueil   dvs   arbres  des   forêts.  >  'j'n 
la   fanlj/ ,    la  Lêcbe  ,  la  serpette  ;î-i 
Et  la  charrue   et  la  houlette  ,  -f 

Font   leur  oJIice  tour   à  tour  ,  'f 

Du    travailla  douce  habitude        '   '< 
Vous  itiètruit  de  tout  sans  étude  ; 
Les  islaisous  el  le  temps  ,  vous  guident  chac/ue  jour. 


L'été   prêsiae  à  vos  nioîssons  fertiles  , 
^.'aulojnne  fait  couler  vos  vins  dans  vos  céliers; 
Pciidân-t  1  hiver. des   soins   particuliers 
.Non   ïiioin's   coustans  ,   mais    plus    faciles    , 
Charineht  utiîemejit  vos  loisirs  journaliers  : 

Mais  dès  cjue  le  léger  zéphyré'  ' 

Du    printemps  ramène  l'empire. 
Et  souffle  les  feux  de  l'amour  , 
Epris   d'une  volupté  phrè. 
Vous   l'annoncez  à  la  nature  , 
£t  vos  nouveaux  travaux  célèbrent   son  retour. 

Dans  les  beaux  jours   sur  l'herbe  rajeunie  , 
Vos  feergeis  rassemblés  pai*  dos   attraits  nouveaux  , 
Eu  folâtrant    ramènent  leurs  troupeaux. 
Leur  cœur  s'enflamme   à   la  douce  harmonie 
Des  chafnts  mélodieux  des  amoureux   oiseaux  i 
Le  besoin    d'aimer  et  de  plaire , 
Rappelle  la  jeune  bergère  , 
A  ses  devoirs  ,    h    ses  plaisirs. 
L'Amour  â   ses    pieds  qui  soupire  , 
Lui    fait  partager  son   délire  , 
Sa  vistoirê  jamais  n'altère   ses  dcsjirs. 
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De  r^s  plaisirs  la  douce  jouissance 
De   vos  fravanx  const;uis   ne  vous  distraira  pas. 
Pour  un    instnnt  s'c'oliappant  de  Yos  biKS  , 
L'Amour  soutient   vntre  espérance  , 
Il  vous   ai<.le  lui-mènle  ,   et  s'altaehe  à  vos  pas. 
Sot»   fou  ,   que   !e   travail   alhune  , 
S'épuise,  $  éteint,  tse  consume-'' 
Dans  les   bras  de  l'oisiveté'; 
Mais  sa  toix  ,   qui  vous  encourage  , 
En    vous  rappel lant    à   l'ouvrage 
Vous    soustrait  aux    déîoûts  de  la  satiété, 

"m 

'  Celte  indolente   et  fnîale  ennemie 
Des  moi'lels  ave\ig1és  par  »a  'fausse  douceur  ; 
Cet  être  obscur,   des  vices  |)récursedr  , 
L'oisiveté  ,  sous   le  vain  nom  d'amîe  , 
Tôiileralt  vainement   de  t)ornper   voire  cœur. 
Voire  vie  laborieuse 
Suit   dans   sa  conrse  industrieuse 
Les   besoins   de    l'ame  et  d<.s  sens  , 
Le  réveil  de  la  jouissance  , 
Et    Ifc  sommeil   de  linnoconce  , 
Vous  offrent  des  plai^î'ra  toujoui's  purs  et  déceo8(,'î^ 

'■'-m 

Si  chaque  jour  vous   forcé  'à  satisfaire 
Au  vœu  de  la  nature  ,    en  réglant  vos  travaux;  ;   •* 
La  nuit  sur  tous  répandant   ses  pavot*, 
Vient  acquitter   votre  juste  salaire  , 
Et   sa   tranquille  paix   veille   à  votre  rcpo». 
Dans'ros  cliaumier**»  solitaires  , 
De  vos*  dcfirs  dépositaires  , 
Pour   vous  l'innocence  et  lamour  , 
Guettent   les  instans  désirables  , 
Où    leurs  cares«e»  agréables 
Ouvrent  votre  paupière  aux  premiers  feux  du  jour.' 
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Non  ,  ce  n'est  point  par  de  tels  avantage* 
(Que  vous  pouvez  charmer  l'ennui  de  vos  loisirs  > 
Mortels  blasés  par  l'abus  des  plaisirs  ; 
Ils  ne  sont  faits  que  pour  ces  hommes  «âges  , 
Dont  la  seule  nature  entretient  les  désirs.  .  ,      i 

Le  Dieu  trompeur  »  qui  vous   caresse» 
De  votre  imprudente  jeunesse  >  -; 
A  nourri  la  fatale  erreur. 
lie  charme  qui  cache  ses  ;peines> 
En  vous  retenant  dans  ses,  ch^ines  , 
Be  son  cruel. poison  enivre  voira  cœur. 

Vos  froids  désirs  ,  fruits  de  l'in tempérance  , 
Kaissent  par  le  dégoût ,   croissent  par  le  tourment. 
Ils  sont  nourris  par  le  désœuvrement  , 
Mais  troo   souvent  la  honteuse  licence 
Vient  litûi^idre  en  vos  cœurs  les  feux  du  sentiment  , 
Au  triste  ennui  qui  vous  obsède, 
Le  libertinage  succède  ; 
Et   voire  eœur  ainsi  dépravé  , 
Lui  -  même  se  hait  ,  se  méprise  , 
Se  dégratla  ,   s'éleînt ,  s'épuise  , 
D^»?  les  liens  honteux  dont  il  est  entravé. 

Votre  cœur  vit  dans  cette  insouciance  , 
Qui  brise  tous  ses.  nœuds  avec  facilité  ; 
Et  dans  ses  fer?  «e  croit  en  liberté  , 
Quand  le  dégoût  né  de  la  jouissance  , 
Succkle.aux  faux  plaisirs;.,  à  la  satiété  ;  ; 

M^is  jl  .oisiV;eté  do  votre  a,n^e. 
Fait  naitffe  une,  nouvelle  flamme  t^ 
Dont  le  tourment  vous  devient  cther» 
Le  plaisir  est  court  ,  et  les  peiaôs 
Détruisent  ces  nouvelles   chaînes  , 
Doj^t  noconstaflcQ  ejocor  aide  à  ygi^s  détacher» 
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Que  faudrait -il  pour  ranimer  voire  être, 
-Régler  ton»  vos  penchans,  et  chasser  vos  langueurs? 
Des  cgoûfs  con3tan3,^des  vertus  et  des  mœur». 
Suivez  le  sage  ,  et  sa  vie  champêtre  ; 
La  ua^ife  et  les  Dieux  le  'comblèi|t  de  ifaTgur»  , 
.  .  rÎDcs  jours  heflreiiot  qiùîl  iacrihe^,. 
Au  travail  rpii  le  fortifie , 
-Naissicrit   d^o  plus-^heureuses  niiils  :  '  ? 

Oa4lottvre<ou  l!pt^me^^a  paupière. 
Ses  champs  ,  son  lit  et  sa  chaumière 
N'ofiVent  qued^s  plaisirs  sans  remords  ,  sans«Baui«. 

Heureux  celui ,  dont  la  sagesse  abjure 
La  folle  illusion  des  trompeuses  grandeurs  ; 

Mais  plus  heureux  ,  qui  sait  régler  ses  moeurs 
Sur  le^  pl,aisirs  offerts  pa/  la  nature  , 
'Qu'on  ne  trouve  qu'aux  champs  qu  arrosent-nos  sueui"]^} 
Je  préfère  mes  toits  rustiques , 
Aux  vastes  et  riches  portiques 
Des  superbes  palais  des  Grands. 
Puisspi-je  à  ma  dernière  aurore  ^ 
Voir  les  Dieux  protéger  encore  , 
'iCôl  aalle  chéri  dès  mes  plus  jeunes  ans  ! 


Fin  de  l'Ode, 

Oî:  ,   'il)  ■' 
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NOTE, 

■  Des  Ouvrages  d'Agriculture  qu^on  trouve 
.     ■  ch^l  le  même  Libraire  ^  à  Aïarseille, 

x\  N  N  É  E  champêtre,  deDardenne,  5  vol.  in-xz, 
fig,  ,  7  fr.  10  s; 

Agronome  ou  Dictionnaire  du  Cultivateur  ,    %  vo], 

,    inS^.  ,  9  Tr.  '        ' 

^'A^ïnÉe  du  Jerdiivage  ,    2  vol.  m  8».  ,' ";fîg^^,C/i.^  ff' 
f  Art  de  faire  le  vin  ,  dcCbaptal  ,  i  v.  j/t  5°.  ^fi^.  ,  3  JV. 

dé  faïré  l'Eau^ de-vie  ,  dudit ,  i  vol.  l/t-h^.  ,  fig.  , 

Catalogue  des  Arbref  et  Arbustes  ,  r  v.  irt-S®. ,  5  fr 
CoRUESPONDANCE  ruralc  ,    de  la  Eretonnitre  ,  3  vol. 

771- 12  y  9   fr. 
,  Cours  d'Agriculture,  de  Rosier,  10  vol.  in-  40.  ,  fig., 

i5o  fr. 
Cultivateur  Anglais  ,   d'Yong  ,  18  v«l.  m  -  S».  ,  lîg.  ^ 

120  fr. 
Dictionnaire  des  Jardiniers ,  de  Mille*" ,  lO  vol.  m- 40.  • 

fig.  i5o  fr.  • 
du  Jardinier  Français,  de  Fillassier  ,  a  vol.  //2-8<^. 

12  fr. 
Élemens  d'Agriculture,  de  Duliarael  ,  2  vol.  in-12  , 

fig.  ,  6  fr. 
d  Histoire  naturelle ,  de  Millin  ,    i  toK  ifi  -  8".  j 

fig    »  9   fr. 
Économie  rustique  ,   1  vol.  /«- 12  ,  3  fr. 

rurale  ,   de  Lalaure  ,  4  vol.  inSo.  ^  oq  fr. 

Histoire  naturelle  de  Provence ,  par  Darlue ,  5  v.  in-S». , 

12  fr. 
Jardins  ,  par   la  Quintinie  ,  3  vol.  in-^o. ,  fig.,  iSfr» 
•— —  Z^gm  ,  2  voi,  in-^^. ,  fig.  >  5  fr« 
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?ARmxiE^pjcjtagC£,  a.  Yol.  in.- ii ,  €  Fr. ,       .^.  .     ...^ 

fiuititr  ,   2  vol.  i>i~ iz  ,   6   fr. 

fleiwiste.,    I   vol.  in-iï,  fig. ,  3  fr. 

solitaire,   i  vol.  //i-ï2,  z  fr. 

IxsrRUcriON'S  sur  le  3arclinr,gc,  i  vol  /«-la,  2  fr. 
MaïSon  rustifjiic  ,  3  vol.  /»-4°. ,  fig.  ,  4^  fr. 

IJem  ,  2  vol.  in-^'^.  ,  iig.  ,  3o  fr. 

Idem  ,  en  forme  de  Dictionnaire ,  4  vol.  in  8o.  f 

fi^.,  i8  f,-:  ^'  ' 

Lhm  ,  (petite  "^  ,  2  vol.  /n-So.  ,   fig.  ,  i2  fr. 

MÉMOIRE  sur  les  Marais  et  les  Étangs ,  de   Ramel ,  t 

vol.  //i-8o.  ,  5  ir. 
!Mf.LA'NGES  d'Agriculture  ,  de.  la  Brousse  ,  i  vol.  m-S»., 

3   ir. 
MÉMOIRES  d'Agriculture  ,  de  Barthez  ,  i  vol.  in  -  $<>.  ^ 

5  fr. 
— ^—  sur  les  Engrais  ,  de  Berxjard  ,  i  vol.  m- 8°.  ,  3o  8< 
— -,—  sur  les  DOfrichemeus  ,  2  vol.  in-yz  ,  4  f*^- 
(Enologie   ou  Traité    des  vins,    i  vol.  in-iz,  3  fr. 
Parfait  Vigneron,  i  vol.  in  12  ,  48  s. 
Pratii^UE  du   Jardinage  ,   de  Koger ,    5  vol.  in  -  8».  ,, 

i5  fr. 
Traité    de    la  Vigne ,    de  Chaptal  ,    2    vol.  m  -  S*».  ^ 

fig. ,   1 2  fr. 

de  la  Vigne  ,  de  Beguillet ,  i  vol.  in-ii  ,  36  s. 

dus  Grains,   de  Parnienlier  ,  2  vol.  in-S°.  ,  fig. ,' 

12  fr. 
— —  de  la  mouture  des  Grains  ,  de  Beguillet  ,  6  volif 

m-^-ï.  ,  fig. ,  36  fr. 
•— —  de  la   Vigae  ,  de  Duhamel ,  2  v.  in- iz  ,  fig. ,  6  fr. 
«—  des  Jacinthes,  deDardenne,  i  v.  m-12,  f^r. ,  1  fr- 
'  -      des  Tulipes,  dudit,  1  vol.  in  12,  fig.  ,   2  fr.  - 
Théorie  et  Pratii^uedu  Jardinage  ,  i  v./n^».,  fig.,  18  fr.' 
TîiAiTÉ  des  Arbres  fruitiers  ,  de  Duhamel ,  3  voI.7/7-8«.  , 

rfig.  ,  36  fr.      • 
— —  delà  culture  du  Tabac  ,  i  vol.  inS'^.  ,  figv  ,5  fr. 
l^o'ïAGE  agronomitiue ,  de  Freyiile  ,  s  Y.  in-^^.,  loir. 
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EXPLICATION 

E  T 


PROPORTIONS   DU   PRESSÇIR. 


i^.A  .  i>.  Ligne  en  travers  du  moulin; 
îiiarqiiant  le  niveau  du  sol. 

2^,  C.  Hauteur   d.Qs  pierres  froîcles  , 
furniant  les  piles   assises  sur  l'e  niveau 
du  sol  sur   un    massif   de    maçonnerrè  ' 
€in  ciment,   i  pan  2  pouces  7.  .^ 

'3°.  D.  Longueur  des  piles  ;  savoir  t'^ 
celles  des  deux  extrémités  4  pans  ^  ,-r 
dont  r  de  pan  enchâssé  dans  une  mor- 
taise de  chaque  jambe  de  la  presse  ,  et  " 
celle   du  milieu  3  pans    '- ,  sur  3  pans 
j  de  larj^eur,  toutes  trois. 

4^.  E.  Konds  de  trois  piles  5  pour  po- 
ser les  scourtins  sous  les  vis.  Le  cercle 
intérieur  i  pan  ~  de  rayon  ;  l'extérieur 
i  pan  3  pouces.^  aussi  de  rayon,  et. 
z  pouces  I  entre  les  deux  cercles  for- 
inantla  largeur  du  canal  ,    qui  reçQÎt 


l'iuiîle  qui  sort  Jes  scounlns ,  et  la  con- 
duit au  robinet   O, 

5°.  F.  Récipients  d'un  pan  ~  au  quar- 
ré  ,  et  de  8  pouces  de  profondeur  pour 
poser  sous  les  robinets  ,  les  brods  ,  où 
l'on  reçoit  Thuile. 

6^\  G.  ^  is  du  Pressoir  8  pans  ^  de 
hauteur ,  dont  2  pans  ~  de  tête.  Les- 
dites  \is  d'un  pan  -^d'épaisseur  au  quarré. 

7*^.  H.  Jambes  de  la  Presse  i5  pans 
de  hauteur  5   sur    i  pan   ^d  épaisseur; 

2  pans  r  enterrées  dans  le  massif;  i 
pan  {  hauteur  de  la  mortaise  ,  dans 
laquelle  sont  encJiassées  les  piles  de 
pierre  froide  ;  7  pans  2  pouces  hauteur 
du  dessus  desdites  piîes  au  dessous  du 
banc  ;  2  pans  pour  la  mortaise  dans  la- 
quelle entre  chaque  bout  du  banc  ;  a 
pans  et  ~  de  pouces  de  tête  au-dessus 
du  banc  ;   total    i5  pans. 

8^.  /.  Banc  ,  2  pans  de  hauteur ,  sur 

3  pans  d'épaisseur,  et  lo  pans  '-  de 
longueur ,  dont  1  pan  de  chaque  bout 
enchâssé  dans  chaque  jambe  de  la  presse. 

9^\  L.   Chandelles  de  fer  traversant 
le  banc  et  les  piles  ,  de   1 3  pans  ~  de 


V  «! i.a 
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hatueûr  ♦  3  pouces  3''eqiïarrîssage  ,  ar-^ 
rêtées  chacunes  aux  deux  bouts  par  une' 
goupiile   de  ier. 

^  lo^.  M,  Boulons  de  fer  qui  traversent  ' 
îë  banc  ,  les  jambes  de  la  presse  et  les  F 
deux  poutres  qui  lui  servent  de  berceau  ;  ' 
lésdits  boulons  écrouës  à  un  bout  pour 
lier  le  tout. 

11^.  N.  Barre  5    ou  plaque  de    fer,' 
de   12  pans  |  de  longueur  ,  4  pouces 
\  de  largeur  ,    i   pouce   7  d'épaisseur  ,- 
ayant  chacun  de    ses   deux   bouts    en-"^ 
chassés  dans  les  jambes  de  la  presse  pour  . 
consolider  le  pressoir  ,   et  le  lier  dans 
le  m  a  s  if. 

1 2^.  O.  Robinet  d'où  découle  l'huile. 


FIN. 


^sx? 


La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Échéonce 


The  Libre/ 
University  of  <Jl 
Dote  diM 


iJ 


^fi^ 


